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        Ainsi, celui qui désire la paix devrait préparer la guerre.

      

        

      
        —Végèce

      

      

      

      
        
        L'histoire nous apprend que les guerres commencent lorsque les gouvernements croient que le prix de l'agression est peu élevé. Pour maintenir la paix, nous et nos alliés devons être suffisamment forts pour convaincre tout agresseur potentiel que la guerre ne peut apporter aucun bénéfice, seulement un désastre.

      

        

      
        —Président Ronald Reagan
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      La proue inversée de l'USS Michael Monsoor fendait les eaux sombres de l'océan Pacifique. La silhouette distincte du navire était presque invisible par cette nuit sans lune. Une fine couche de nuages épars permettait à la lumière des étoiles d'éclairer de temps en temps des zones de mer.

      "Aucun signe d'eux ?" demanda le commandant Harris.

      "Encore rien, monsieur", répondit l'officier de pont.

      Le commandant se tenait au centre de la passerelle sombre avec une petite équipe de quart. Ils étaient entourés d'écrans plats qui leur donnaient une vue artificielle à 360 degrés du monde extérieur, réglés sur le niveau de luminosité le plus bas pour ne pas affecter leur vision nocturne. Deux sous-officiers dirigeaient le navire à l'aide d'une boule de commande, d'un clavier et d'un simple clic.

      L'officier de pont toucha son casque. "Commandant, le TAO vous demande au centre de combat."

      "J'arrive."

      Le commandant Harris se précipita dans le centre d'information de combat du navire, que leur enviaient la plupart des navires de guerre modernes. Près d'une douzaine de personnes étaient assises sur quatre rangées devant des terminaux informatiques multi-écrans, d'où elles surveillaient les signaux électroniques, le sonar passif et les communications. Le commandant et son second avaient choisi les personnes les plus compétentes pour composer l'équipe de quart de ce soir.

      Lorsque le commandant entra dans l'espace, quelqu'un annonça sa présence. "Commandant dans le centre de combat."

      Le commandant Harris s'adressa à l'officier d'action tactique, ou TAO, qui gérait les capteurs et les systèmes de combat du navire. "Où en sommes-nous, TAO ?"

      "Les MSE commencent à donner des résultats. Des radars de recherche de surface de navires marchands chinois."

      "Vous avez les positions ?"

      "Pas encore, monsieur. Nous venons juste de les repérer."

      "Relèvement ?"

      "Deux-quatre-zéro à deux-sept-zéro. J'aimerais bien utiliser le SPY pour m'assurer qu'il n'y a pas d'avion de surveillance..." dit le TAO avec un regard frustré.

      "Vous savez bien qu'on ne peut pas."

      "Je sais, monsieur."

      Tous les émetteurs électroniques, y compris les radars, avaient été mis hors tension. La Task Force Bruiser, qui comprenait le Monsoor et son équipe d'opérations spéciales embarquée, était une mission secrète. Même si le commandant aurait souhaité utiliser son radar de recherche de surface pour détecter les contacts à proximité, il ne pouvait pas s'y risquer, de peur d'être détecté. Leur destroyer se trouvait bien en dessous de l'équateur, plus loin dans la partie du Pacifique Sud sous contrôle chinois qu'aucun autre navire américain n'avait été depuis plus d'un an.

      "Où en sommes-nous en carburant ?"

      "Nous approchons de notre bingo, comme disent les aviateurs."

      "Nous allons peut-être devoir faire notre ravitaillement en mer plus au sud si ces gars ne se montrent pas aujourd'hui. Parlez au navigateur. Demandez-lui d'élaborer un plan et de me le soumettre ce soir."

      "Compris." Le TAO leva la tête. "Monsieur, le commandant des SEALs a une mise à jour pour vous."

      Le commandant Harris jeta un coup d'œil au balcon du deuxième niveau, où une rangée d'hommes surplombait le centre d'information de combat. Une équipe de Navy SEAL et quelques officiers de renseignement étaient embarqués avec eux. Habituellement, les SEALs effectuaient ce type de mission à partir d'un sous-marin comme le USS Jimmy Carter, mais depuis le début de la guerre plus d'un an auparavant, les sous-marins américains recevaient plus de missions qu'ils ne pouvaient en accomplir. Et ils pouvaient être déployés beaucoup plus proches des côtes chinoises que ne pouvait s'en approcher le Michael Monsoor.

      Mais le Monsoor, l'un des trois navires furtifs de classe Zumwalt jamais construits, était presque invisible sur le radar. Et lorsqu'il éteignait tous ses équipements, il pouvait être déployé dans des endroits comme celui-ci, où ils soupçonnaient les Chinois d'opérer.

      Le commandant Harris grimpa l'échelle jusqu'à l'espace supérieur, où le commandant de l'équipe des SEALs et un officier de la DIA se tenaient derrière un expert en sous-marins qui surveillait un tableau de bord rempli de chiffres et de données techniques.

      Le commandant des SEALs se tourna vers le commandant Harris. "Bonsoir monsieur. Nous venons de recevoir une transmission en rafale à courte portée. Ils sont en route. Ils devraient arriver dans une trentaine de minutes."

      "Excellent. Veuillez informer le TAO pour préparer la récupération."

      Une demi-heure plus tard, le commandant se tenait sur la plate-forme périphérique de la baie intérieure, à l'arrière du navire. Cet énorme espace caverneux était doté d'une voie centrale normalement utilisée pour déployer et récupérer les canots pneumatiques à coque rigide du navire. Les vagues montaient sur le pont incliné en dessous.

      Un monolithe noir et silencieux remontait des profondeurs. Il était à peine visible au début mais il grandissait au fur et à mesure qu'il remontait le sillage du navire.

      Les membres de l'équipage du navire, le chef des SEALs et le personnel des services de renseignement regardèrent le dernier mini-sous-marin se loger à l'arrière de la rampe du navire. Des hommes spécialement formés attachèrent des câbles et utilisèrent ensuite des dispositifs électroniques pour tirer le sous-marin dans la baie.

      L'opération dura une vingtaine de minutes. Une fois l'opération terminée, la porte arrière de la baie se ferma, l'écoutille du sous-marin s'ouvrit et quatre SEALs en sortirent. L'un d'entre eux remit un objet au chef de leur équipe.

      Quelques instants plus tard, le commandant et les officiers de renseignement écoutèrent l'équipe des SEALs examiner les données de reconnaissance.

      "C'est la première fusée, juste là", dit l'un des hommes en pointant l'image sur l'écran. "La suivante arrive quelques minutes plus tard. Ils en ont récupéré une vingtaine, je crois. L'une d'entre elles s'est écrasée dans l'eau."

      L'officier de la DIA déclara : "C'est leur nouvelle fusée série huit. Ils lancent une quarantaine de mini-satellites à partir de chacune d'entre elles. Multiplié par vingt..."

      "Ça fait beaucoup de satellites."

      "Pourquoi est-ce qu'ils les récupèrent ici ?"

      "D'après la trajectoire, ce doit être l'endroit optimal. Il leur faut ensuite environ quinze jours pour rentrer à Hainan. Leur centre de lancement spatial est juste à côté."

      Un téléphone sur le mur sonna. Le commandant Harris décrocha. "Commandant, j'écoute."

      "Commandant, ici le TAO. Nous avons un problème, monsieur."

      Le commandant Harris regarda l'étage du dessous par la fenêtre de verre. Le TAO le regardait avec le téléphone à l'oreille.

      "Nous avons maintenant au moins une vingtaine de détections électroniques, que je pense être des navires de guerre chinois. Le sonar détecte les bruits correspondants. Il y a des navires marchands, mais aussi ce que nous pensons être des destroyers Type 52. Si c'est bien de cela qu'il s'agit, ils auront des hélicoptères de surveillance en l'air..."

      Le commandant raccrocha le téléphone et se dirigea vers l'échelle. "Laissez passer !" Deux marins dégagèrent de l'échelle. Le commandant descendit l'échelle en glissant et ses bottes à embout d'acier atterrirent en faisant un bruit sourd. Puis il se dirigea vers le poste du TAO et jeta un coup d'œil à l'écran tactique à l'avant de la salle. Une vingtaine de traces rouges étaient dangereusement proches de leur position et les indicateurs de vitesse pointaient tous vers l'USS Michael Monsoor.

      "À combien de temps sont-ils de nous ?"

      "Environ trente minutes avant qu'ils ne soient à portée visuelle, d'après nos traces, monsieur. Difficile à dire sans radar..." Les hommes qui se trouvaient autour du TAO levèrent les yeux et écoutèrent attentivement la conversation.

      "Est-ce que quelque chose indique qu'ils nous ont détectés ?"

      Un homme à un poste voisin déclara : "TAO, les MSE indiquent un relèvement au deux-six-zéro. Ça ressemble à un radar d'hélicoptère chinois."

      Le TAO regarda le commandant d'un air alarmé.

      "Tournez au nord-est à vingt-cinq nœuds."

      "À vos ordres, monsieur."

      Le TAO transmit l'ordre à la passerelle, et le navire commença à giter sous les pieds du commandant pendant qu'il tournait.

      Le commandant se dirigea ensuite vers l'équipe de défense aérienne. "Est-ce qu'on a la trace de cet hélicoptère ?"

      "Oui, monsieur, mais ce n'est pas très précis sans radar. Il est quelque part dans cette zone." Le quartier-maître pointa la trace rouge hostile sur son écran.

      Le commandant Harris sentit son pouls s'accélérer alors qu'il envisageait plusieurs options. Il disposait d'une grande puissance de feu à bord, mais il voulait éviter d'être détecté...

      "Monsieur, l'hélicoptère semble se diriger vers nous. Les repères électroniques se rapprochent."

      "Préparez le laser. Pas de radar. Utilisez uniquement la visée visuelle", ordonna le commandant Harris.

      Le TAO le regarda. "Vous êtes sûr ?"

      "Dépêchez-vous."

      "Oui, monsieur."

      Le TAO se précipita vers un spécialiste des opérations qui s'occupait du système d'armement laser nouvellement installé.

      "Envoyez le flux vidéo à l'avant, s'il vous plaît."

      "À vos ordres, monsieur."

      Une image verte filmée à l'extérieur du navire apparut sur l'écran. Un petit objet sombre était visible au loin. Un réticule blanc était centré dessus.

      "Mise sous tension. Le laser est prêt, monsieur."

      Le système d'alimentation et de propulsion électrique du Michael Monsoor générait plus de soixante-dix mégawatts de puissance. Assez pour alimenter une petite ville. Cette puissance était sur le point d'être dirigée en un petit faisceau d'énergie focalisé sur l'hélicoptère chinois qui se dirigeait vers leur position.

      À l'intérieur de l'hélicoptère, l'équipage chinois étudiait son écran tactique pour essayer de déterminer si le petit signal radar dans leur nord-est était vraiment un navire, ou simplement un groupe de baleines à la surface de l'océan. Cela leur sembla trop petit pour être un navire et ils décidèrent de s'en approcher pour recueillir des images vidéo infrarouges pour en avoir le cœur net.

      À bord du Michael Monsoor, le commandant Harris donna l'ordre d'ouvrir le feu.

      Les hommes et les femmes du centre de combat se turent et regardèrent l'écran, pendant que des milliers de watts de puissance passaient à travers l'arme laser et se focalisaient sur la cible en mouvement.

      La silhouette de l'hélicoptère sur l'écran explosa en une boule noire de fumée, de flammes et de morceaux de métal qui tombaient maintenant dans la mer. La flotte chinoise qui s'approchait, n'avait toujours pas connaissance de la présence du navire américain et savait seulement qu'elle avait perdu les communications et le contact radar avec son hélicoptère.

      L'étrave inversée du USS Michael Monsoor continua à fendre silencieusement l'eau, s'éloignant furtivement des Chinois en se dirigeant vers le nord-est.
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      David Manning descendit les marches d'un jet Gulfstream IV de la CIA et foula le tarmac de l'aéroport national Ronald Reagan de Washington, avec le Washington Monument et le Capitole visibles au loin. Il accompagnait sa patronne, Susan Collinsworth, la responsable de l'équipe Silversmith, et ils se dirigèrent tous les deux vers une Chevrolet Suburban noire qui les attendait.

      Le SUV était escorté par deux véhicules de sécurité blindés de l'armée américaine, avec des gyrophares bleus clignotants, alors qu'ils empruntaient le pont Arlington Memorial Bridge pour traverser le Potomac. Le peu de voitures qui se trouvaient sur les routes s'écartaient rapidement de leur chemin. C'était l'un des rares points positifs de la guerre. Il y avait moins de circulation partout. Du fait des pressions qu'exerçaient la Russie et la Chine dans les pays riches en pétrole, le prix de l'essence était monté en flèche et peu de gens pouvaient encore se permettre de se rendre au travail en voiture. La guerre avait décimé le commerce international et le pays était encore sous le choc des cyber-attaques chinoises et des attaques IEM qui avaient eu lieu au début du conflit. L'économie s'était effondrée et ne s'était jamais complètement remise.

      La plupart des gens travaillaient désormais à distance via un réseau Internet sécurisé ou utilisaient les transports en commun pour se rendre au bureau. Un grand nombre de ces nouveaux emplois étaient liés à l'effort de guerre d'une manière ou d'une autre. Et ces employés pouvaient s'estimer heureux. D'autres n'avaient pas de travail. Les cinémas et les restaurants avaient fermé, et de nombreuses petites entreprises avaient fait faillite. Les temps étaient durs.

      La guerre avait plusieurs noms. La plupart des Américains l'appelaient la Troisième Guerre mondiale, ou simplement La Guerre. La communauté internationale "neutre" l'appelait souvent la guerre sino-américaine. Pour les médias contrôlés par l'État chinois et les organisations de presse souhaitant bénéficier d'un traitement favorable de la part de la Chine, elle était connue sous le nom de "Guerre contre l'hostilité américaine". David et ses collègues de la CIA utilisaient parfois ce terme de façon ironique. De l'humour noir pour traverser les périodes sombres.

      Susan le regarda. "Ça fait du bien d'être de retour à Washington. Je commençais à en avoir marre de Raven Rock."

      David acquiesça, sans lever les yeux de ses notes qu'il étudiait avant le briefing. Dans les vingt-quatre heures qui avaient suivi l'attaque IEM chinoise qui avait déclenché la guerre, la direction du gouvernement basée à Washington DC avait été physiquement décentralisée. Les membres du Congrès et les généraux avaient été envoyés dans une série de bunkers et de bases militaires à travers le pays. Mais les gens détestaient vivre ainsi, et maintenant que la guerre s'était calmée, les gens de pouvoir qui contrôlaient l'armée, les services de renseignements et les dirigeants politiques américains retournaient sur leurs sites d'origine.

      La force opérationnelle Silversmith, très secrète, était basée sur la base aérienne d'Eglin, près de Destin, en Floride. Silversmith était une organisation conjointe de la CIA et du département de la défense, chargée d'analyser la stratégie militaire chinoise et de diriger des programmes secrets destinés à contrer les activités chinoises. Bien que le nombre de personnes impliquées dans le programme Silversmith était réduit — seulement quelques centaines — ses conclusions avaient une grande influence sur la politique de guerre américaine.

      Silversmith était un centre de fusion des organismes de collecte de renseignements américains et alliés, composé de militaires d'élite et de personnel du monde du renseignement. Des experts de haut niveau sur la technologie et la Chine. Des espions. Des stratèges. Des groupes d'opérations spéciales. Susan et — jusqu'à récemment — le général Schwartz les dirigeait tous.

      David était devenu l'un des membres les plus appréciés de son équipe. Susan avait très vite compris qu'il avait un talent inné pour la stratégie et l'analyse, que peu d'autres personnes pouvaient égaler. Et ayant perdu son propre père à la guerre, il avait aussi une motivation personnelle.

      Susan jeta un coup d'œil à David. "Essayez de ne pas donner trop de détails au président. Juste assez pour prendre une décision. Soyez bref et concis."

      "Je ferai de mon mieux", répondit-il.

      David détestait ce genre de réunions, où il devait parler à un tas de politiciens de haut rang et d'officiers généraux. Le genre de personnes qui venaient souvent avec un ego démesuré et des points de vue inflexibles. Ils remettaient en question les faits et prenaient des décisions en fonction d'autres motivations. Ils essayaient parfois même d'écraser la personne en charge du briefing pour se faire valoir et marquer des points auprès du patron. C'était encore pire lorsque le patron se trouvait être le président des États-Unis. Les enjeux étaient plus élevés. Les batailles dans les salles de conseil étaient de niveau olympique. Mais David avait appris depuis longtemps que l'arme la plus puissante au monde était l'information entre les mains de quelqu'un qui savait s'en servir.

      Le convoi de véhicules s'arrêta sous une longue tente de sécurité destinée à obstruer la vue des tireurs d'élite et d'une éventuelle surveillance. Les agents des services secrets américains firent passer David et Susan par le contrôle de sécurité avant de les escorter dans l'aile ouest puis dans la salle de crise.

      La plupart des sièges étaient déjà occupés. Le directeur de la CIA fit un signe de tête à David et salua Susan par son nom. David salua le général Schwartz, qui était désormais le directeur des opérations de l'état-major interarmées. Le général Schwartz avait été promu et retiré de Silversmith après avoir orchestré avec succès la bataille de l'atoll Johnston. David reconnut les autres personnes autour de la table, qui étaient des membres du cabinet et des chefs d'agences de renseignement.

      Le président des États-Unis entra et le groupe se leva. Il prit place à la tête de la table de conférence et les autres l'imitèrent. James Roberts, quarante-cinq ans et considéré comme une étoile montante de son parti, avait été choisi comme vice-président pour tenter de renforcer l'attrait du feu président Griffin auprès des jeunes électeurs.

      Le président Griffin était mort lorsque Air Force One avait été abattu par les forces spéciales chinoises. Cet assassinat avait semé le chaos dans la chaîne de commandement américaine lors d'une première frappe brutale. Dans le brouillard de cette première salve, des armes IEM avaient explosé à travers les États-Unis et au-dessus des flottes navales américaines. Des milliers de missiles chinois avaient été lancés sur les groupes aéronavals des porte-avions américains dans le Pacifique. Simultanément, la Corée du Nord avait envahi la Corée du Sud en utilisant des gaz toxiques pour dévaster des cibles civiles et militaires. Et une cyber-attaque chinoise, ayant recours à la technologie deep fake pour simuler une intervention télévisée nationale du président américain, avait trompé la plupart des Américains en leur faisant croire que des missiles balistiques nucléaires se dirigeaient vers les États-Unis.

      C'est dans ce contexte que le président Roberts avait prêté serment.

      Pendant les premières heures de sa présidence, le président Roberts avait appris que son prédécesseur avait ordonné une frappe nucléaire limitée sur des cibles chinoises, et que des missiles étaient déjà en vol. L'ordre avait été donné en croyant, à tort, que les missiles chinois se dirigeaient vers les États-Unis. Ce qu'il ne savait pas, c'est que la Chine essayait d'inciter les États-Unis à lancer ses propres missiles nucléaires.

      Et ils avaient réussi.

      Les missiles balistiques intercontinentaux américains avaient touché des dizaines de cibles chinoises, éliminant leur capacité nucléaire terrestre, tandis que les sous-marins d'attaque rapide américains avaient simultanément coulé la majorité des sous-marins chinois à missiles balistiques nucléaires. La capacité nucléaire offensive chinoise avait été sévèrement réduite.

      Mais les retombées politiques dont les États-Unis souffraient après avoir utilisé des armes de destruction massive étaient graves. L'impensable autodestruction infligée à son propre pays s'était révélée être l'une des meilleures stratégies du président chinois Jinshan.

      Une semaine après que l'Amérique ait utilisé des armes nucléaires, la Russie avait annoncé le tristement célèbre "Ultimatum russe". Toute nouvelle utilisation d'armes nucléaires par les États-Unis déclencherait désormais l'entrée en guerre de la Russie, qui se battrait au côté de la Chine. Les Russes avaient alors pris la tête d'une coalition multinationale qui avait demandé un embargo économique sur tous les produits américains. Les États-Unis, qui se remettaient déjà difficilement des attaques dévastatrices des Chinois, avaient vu une grande partie de la communauté internationale leur tourner le dos au moment où ils avaient le plus besoin de son aide.

      Plusieurs nations continuaient à apporter leur soutien. Mais avec l'ultimatum russe, même les plus fidèles alliés américains devaient cacher leur aide, de peur de donner à la Russie une excuse pour déployer ses ailes.

      "Bonjour, mesdames et messieurs", déclara le président.

      "Bonjour, Monsieur le Président", répondirent les personnes présentes autour de la table.

      David n'avait rencontré le président que quelques fois, mais il l'appréciait. Le président était un ancien combattant et avait passé cinq ans comme officier de la justice militaire après ses études de droit, et avait été déployé deux fois en Irak. Il avait de fortes capacités analytiques et décisives. Et pour autant que David pouvait en juger, il était motivé pour les bonnes raisons.

      Le directeur du renseignement national fit un geste en direction de l'écran au bout de la salle. Il affichait des images de reconnaissance que David avait examinées la veille.

      Le Directeur du renseignement déclara : "Monsieur le Président, ce sont des fusées réutilisables. Il y a environ vingt-quatre heures, l'armée de l'air américaine a détecté un lancement massif de satellites chinois depuis leur centre de lancement spatial de Wenchang. Nous avons reçu des informations selon lesquelles ils allaient essayer quelque chose de nouveau avec ce lancement et avons envoyé une équipe de reconnaissance."

      "Une équipe de reconnaissance ?" demanda le président.

      "Oui, monsieur. Task Force Bruiser. Une équipe de SEALs opérant à partir d'un de nos navires furtifs, l'USS Michael Monsoor, déployé dans le Pacifique Sud. Peu après que l'US Air Force ait détecté le lancement des satellites chinois, l'équipe des SEALs a vu une vingtaine de fusées atterrir sur des plateformes au centre de cet atoll inhabité". Le directeur du renseignement se dirigea vers l'écran, sur lequel on pouvait voir un mince banc de sable circulaire entourant plusieurs barges flottant dans l'eau. "Les Chinois avaient une équipe basée sur un bateau chargée de récupérer les fusées après leur atterrissage. Nous estimons qu'il leur faudra deux semaines pour revenir au centre de lancement spatial de Wenchang. Et peut-être une semaine de plus pour les préparer pour le lancement suivant."

      Le président se frotta le menton. "Quelle sont les répercussions de ces lancements ?"

      "Deux choses, Monsieur le Président. Premièrement, il s'agit d'une nouvelle capacité de guerre spatiale qui donne un net avantage aux Chinois pour le moment. Avec ces fusées réutilisables, les Chinois peuvent réduire considérablement le coût et la durée du cycle de lancement de nouveaux satellites dans l'espace. Comme vous le savez, après le début de la guerre, la maintenance des systèmes spatiaux a été un défi majeur pour tous les pays. Nous avons tenté de reconstituer nos réseaux de reconnaissance, de communication et de navigation par satellite, mais les Chinois lancent des attaques sur chaque nouveau satellite que nous envoyons dans l'espace. Généralement en quelques heures."

      "Leur capacité antisatellite s'est grandement améliorée, Monsieur le Président", intervint le conseiller à la sécurité nationale.

      Le président soupira. "Je me souviens que vous avez dit que notre capacité antisatellite était à la hauteur de la leur."

      "C'est exact, monsieur. Nous abattons les leurs à peu près aussi vite qu'ils abattent les nôtres. Mais pour l'instant, nous ne pouvons lancer qu'un ou deux satellites à la fois. Et sans un système de fusée réutilisable comme le leur, cela nous prend beaucoup plus de temps et nous coûte beaucoup plus cher."

      Le président fronça les sourcils. "Vous avez dit que cela avait deux répercussions. Quelle est la seconde ?"

      Le général Schwartz se pencha en avant. "Monsieur le Président, les Chinois ont effectué un lancement massif de satellites depuis leur centre de lancement spatial dans le Pacifique. Nous estimons que leur nouvelle capacité de lancement en masse nécessite un temps de rechargement de trois à quatre semaines. Ces lancements massifs de satellites peuvent coûter moins cher par fusée, mais lorsqu'ils en lancent vingt, chacun transportant des dizaines de mini-satellites... cela représente un risque énorme. Un pari qu'ils ne peuvent se permettre de faire qu'avec parcimonie."

      "L'implication étant..." dit le président Roberts.

      Le général Schwartz posa ses mains à plat sur la table. "Qu'ils ne le feraient que pour une raison importante. Ils synchronisent probablement ces lancements de satellites en masse avec autre chose. Voyez cela comme un tambour de guerre."

      "Quelle était l'ampleur de ce lancement ?"

      Le général Schwartz se tourna vers l'un des officiers de l'armée de l'air assis dans la dernière rangée de sièges. "Environ mille mini-satellites, monsieur", répondit l'officier. "Orientés nord-sud en orbite géosynchrone au-dessus du Pacifique. Conformément à nos ordres permanents, nous les engageons avec nos armes antisatellites. Mais..."

      Le général Schwartz se tourna vers le président. "Cela fait beaucoup de cibles, Monsieur le Président. Cela va prendre quelques jours, au mieux."

      Le président balaya la salle du regard. "Écoutons les avis de tout le monde. Que pensez-vous qu'ils préparent ?"

      Le directeur de la CIA regarda dans leur direction. "Monsieur, Susan Collinsworth et David Manning de l'équipe Silversmith sont ici. Souhaitez-vous ajouter quelque chose ?"

      Susan fit un signe de tête à David pour qu'il prenne la parole.

      David essuya les paumes de ses mains moites sur son pantalon sous la table. "Bonjour, Monsieur le Président. Comme nous l'avons dit, les Chinois savent que ces satellites vont être abattus. Ils n'en auraient pas lancé autant, à moins qu'ils ne prévoient quelque chose de grande ampleur très rapidement. Cela leur fournit une des données de renseignement, de surveillance et de reconnaissance du théâtre du Pacifique très fiables, mais qui deviendront moins précise après le premier ou le deuxième jour. Je m'attends donc à ce que les Chinois passent à l'action dans les heures ou les jours qui arrivent. L'USS Michael Monsoor, le destroyer qui a déployé l'équipe de reconnaissance des SEALs, a observé un très grand nombre de contacts de surface dans leur voisinage. Ils ont été obligés d'abattre un hélicoptère de surveillance chinois pour éviter d'être détectés."

      Le président hocha la tête. "J'ai été briefé. Où voulez-vous en venir, Monsieur Manning ?"

      "D'après la position, le cap et la vitesse de ces traces de surface inconnues, nous pensons que les Chinois pourraient mobiliser ces navires pour une traversée du Pacifique. Cela corrobore les renseignements d'origine humaine que nous avons reçu de nos agents en Chine."

      "Monsieur Manning a tout à fait raison", ajouta le général Schwartz.

      "La Chine lance donc sa flotte à travers le Pacifique ?", demanda le président. "Où se dirigent-ils ? Quelle est la cible ?"

      "Monsieur, il est bien trop tôt pour le deviner..."balbutia le conseiller à la sécurité nationale.

      Le président montra David du doigt. "Vous. Qu'est-ce que vous en pensez ?"

      David ne cligna pas des yeux. "Monsieur, pour un lancement spatial coordonné et un mouvement de flotte de cette ampleur, je pense que c'est la poussée vers l'est que nous attendions tous. Leur cible pourrait être les îles hawaïennes, ou nos nouvelles bases à Midway ou dans l'atoll Johnston. Les Chinois ont déjà implanté un petit nombre de troupes sur chaque masse terrestre dans le Pacifique Sud, les transformant en avant-postes de la marine de l'APL. Il est même possible qu'ils poussent jusqu'à l'Amérique du Sud. C'est un objectif très réel pour Jinshan, et je ne pense pas que nous devrions l'exclure."

      Le secrétaire à la Défense avait l'air sceptique. "Monsieur le Président, je ne pense pas que quiconque puisse le dire avec certitude. Il est également possible que la flotte chinoise se déplace simplement pour augmenter ses effectifs dans les îles du Pacifique Sud qu'elle contrôle déjà. Après tout, neuf mois se sont écoulés depuis le dernier grand affrontement militaire. Pourquoi feraient-ils une manœuvre aussi audacieuse maintenant ?"

      David regarda Susan, qui acquiesça. Il déclara : "Monsieur, nous savons avec certitude que le ministère chinois de la sécurité d'État a des agents en Équateur, au Venezuela, au Pérou et en Bolivie. Leurs infrastructures ne partiront pas de zéro."

      Le secrétaire à la Défense répondit : "Avoir des espions dans un pays est une chose, mais avoir les infrastructures nécessaires pour déplacer une armée massive sur tout le continent en est une autre."

      David rétorqua : "Monsieur, depuis des années, les entreprises chinoises, qui sont toutes surveillées et contrôlées par le gouvernement chinois, ont construit des infrastructures en Amérique du Sud. Elles ont investi dans des lignes de chemin de fer et des routes à travers tout le continent. Les entreprises chinoises ont ouvert des usines de fabrication dans les pays d'Amérique du Sud, et utilisent leurs matières premières pour vendre à leurs consommateurs. Avant le début de la guerre, nous pensions qu'ils ne faisaient ces investissements que pour faire des bénéfices. Si vous comptez expédier davantage de biens et de produits dans tout le continent, alors construire des chemins de fer et des autoroutes paraît logique. Mais ces investissements ont également fourni l'infrastructure nécessaire pour déplacer efficacement des troupes, des chars et du matériel à travers tout le continent."

      "C'est de la spéculation", déclara le secrétaire à la Défense.

      Le président déclara : "Sur la base des actions de la Chine l'année dernière, son argumentation semble reposer sur des bases solides."

      Le secrétaire à la Défense fronça les sourcils.

      David ajouta : "Il y a autre chose, monsieur. Cheng Jinshan est en train de mourir d'un cancer. Et nos sources nous disent que son état s'est dégradé. Il a un successeur en place, mais il est très jeune. L'APL rassemble des troupes près des ports chinois depuis des mois. Nous pensons que le but ultime de Jinshan est de vaincre et d'occuper les États-Unis. Si Jinshan a reçu de nouvelles informations médicales indiquant qu'il n'en a plus pour très longtemps, cela pourrait le motiver à passer à l'action."

      Le président s'éclaircit la gorge. "Combien de temps avant que nous en soyons sûrs ?"

      Le général Schwartz se tourna vers un amiral assis au dernier rang, qui déclara : "D'après la position des contacts de surface de l'USS Michael Monsoor, il leur faudrait environ un mois pour traverser le Pacifique et atteindre l'Amérique du Sud. Peut-être deux semaines si leur destination est Hawaï. Mais cela n'inclut pas les retards s'ils sont confrontés à une résistance américaine en cours de route, ou s'ils prennent un chemin plus long pour essayer d'éviter cette résistance. Ils pourraient également ralentir pour économiser du carburant."

      "Trois à quatre semaines." Le président se leva et le reste de la salle suivit. Il se pencha en avant, appuyé sur la table, et parla en regardant tout le monde dans les yeux. "Notre pays attend des progrès depuis trop longtemps. Cela fait dix-huit mois que la guerre a commencé. Je suis heureux que les combats ouverts aient pratiquement cessé. Je préfère une guerre froide à une guerre chaude. Mais je ne peux pas m'empêcher de penser que nous sommes coincés dans un château pendant que les armées chinoises nous assiègent politiquement et économiquement. Le chômage a encore augmenté de trois pour cent ce trimestre. Le PIB est dans le rouge comme jamais auparavant. Et l'augmentation de notre budget militaire creuse un trou dans le déficit. Je ne peux pas continuer à demander à nos citoyens de cultiver des jardins patriotiques et d'acheter des obligations de guerre. Mon capital politique s'épuise." Il s'arrêta et se redressa en croisant les bras. "Il nous faut un moyen d'améliorer notre situation."

      Puis il se retourna et quitta la pièce, suivi par quelques membres de son état-major.

      Le général Schwartz se tourna vers Susan. "Nous avons besoin de ce scientifique."

      "Nos meilleurs hommes sont sur le coup, monsieur."
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      Chase Manning marchait sur la route pavée du Parque el Olivar de San Isidro. À sa gauche, une mare aux canards était bordée d'un mur de soutènement en pierre naturelle. Un vent léger soufflait à travers les arbres, ébouriffant les cheveux des quelques personnes assises sur un banc surplombant l'étang. Il scrutait tout le monde pendant qu'il marchait. Des regards discrets d'une fraction de seconde sur chaque menace potentielle. Chase tourna sur un chemin étroit bordé de grands arbres et passa devant une grande maison à l'architecture allemande. Il avait presque terminé son itinéraire pour s'assurer que personne ne l'observait.

      Chase était encore relativement nouveau dans ces jeux d'espionnage. Si son passé de soldat dans la Navy lui avait permis de s'adapter assez facilement au groupe d'opérations spéciales de la CIA, il avait plus de difficultés à s'adapter au monde de l'espionnage.

      Susan Collinsworth, responsable du groupe Silversmith et officière chevronnée des opérations de la CIA, cherchait à élargir les compétences de Chase en l'envoyant suivre une formation de contre-surveillance d'un mois. "Vous êtes un agent talentueux, Chase, mais un piètre espion. J'essaie simplement de faire de vous un espion passable", lui avait-elle dit.

      Après plusieurs mois d'entraînement avec la CIA, Chase voyait des regards suspects partout où il allait. De possibles agents chinois sur le banc du parc. Peut-être un agent russe avec une poussette. Mais Chase était conscient qu'il avait fait de gros progrès.

      Son frère David avait subi des mises à niveau similaires, bien que sa formation ait été conçue pour améliorer ses capacités en matière d'analyse et de stratégie du renseignement plutôt que de tactiques de rue.

      Comme la plupart des guerres, celle-ci durait plus longtemps qu'aucun des "experts" ne l'avait prédit, et se transformait en une impasse semblable à celle de la guerre froide, aucun des deux camps n'avançant pour attaquer le territoire de l'autre. Des escarmouches mineures éclataient encore de temps à autre, mais les deux camps agissaient en silence.

      La Chine était en train de gagner la guerre politique et économique. Les États-Unis avaient été contraints de quitter l'Asie dans les premières semaines de la guerre, et la Chine en avait profité pour étendre sa sphère d'influence. Les intérêts diplomatiques, militaires et économiques de la Chine commençaient à dominer la scène mondiale.

      Il y a encore douze mois, Chase n'aurait pas eu besoin d'une formation d'opération en zones interdites pour opérer en Amérique du Sud. Désormais, les agents chinois étaient partout. Le Venezuela, l'Équateur et la Bolivie avaient tous autorisé l'armée chinoise à stationner un petit contingent de troupes d'opérations spéciales à l'intérieur de leurs frontières. Des avions militaires russes et chinois étaient de plus en plus souvent aperçus sur les pistes des bases militaires des nations sud-américaines sympathisantes. Pendant des mois, des agents des services de renseignement chinois s'étaient infiltrés dans les rues et les institutions d'Amérique latine, comme des termites s'introduisant dans une maison en bois et détruisant ses fondations. Ces mouvements avaient ouvert la voie à une future invasion que les analystes du renseignement qualifiaient d'imminente depuis des mois.

      Chase regarda l'heure sur sa montre Omega et tourna dans la dernière rue de son itinéraire. Il était à deux minutes de l'heure d'arrivée prévue. La planque était une maison quelconque de deux chambres à coucher avec une façade jaune, une petite porte en fer forgé, prise en sandwich entre deux maisons presque identiques.

      Alors qu'il s'approchait, il s'efforçait de faire attention à chaque détail du quartier. Des lignes téléphoniques et électriques s'étendaient au-dessus de lui comme une toile d'araignée. Les techniciens de la CIA du bureau de Lima avaient pris les mesures nécessaires pour désactiver toutes leurs connexions. Une précaution destinée à empêcher les cyber-opérateurs chinois de découvrir ou d'espionner la réunion.

      Une femme âgée arrosait ses plantes sur le balcon du deuxième étage de la maison d'à côté. L'agent de surveillance de la CIA ne regarda pas en bas quand Chase passa devant elle. Une rose rouge reposait sur sa table basse d'extérieur. Ce signal indiquait à Chase qu'elle n'avait rien observé d'inhabituel.

      Une petite berline Toyota tourna dans la ruelle à côté de la maison et se gara sur l'unique place couverte. Les agents de la CIA à l'intérieur du véhicule firent rapidement entrer leur invité dans la maison par la porte latérale. Chase resta à l'extérieur pendant quelques minutes de plus, à surveiller les piétons et les véhicules qui auraient pu les suivre. Il ne vit personne et entra dans la maison par la même porte.

      Dans la salle de sécurité à l'entrée de la maison, Chase reconnut le garde comme étant l'un des membres de l'équipe locale de la CIA. Un ancien sauveteur parachutiste de l'armée de l'air, Chase en était presque sûr.

      Il fit un signe de tête pour le saluer. "Mike."

      "Chase, ça fait plaisir de te voir, mec", dit Mike en tenant son H&K UMP-45 de façon détendue.

      "Toi aussi. Tout le monde est en haut ?"

      "Ouais. Le gars a apporté de la nourriture locale. Il m'a fait goûter. J'espère que c'est pas un agent double chinois parce que j'adore la bouffe épicée. J'aime tellement ça que je serais prêt à me faire empoisonner. T'aimes ça toi ? Ça te ferait pousser du poil au torse, hombre. Mais t'as été avec les SEALs, non ? Tu t'épilerais probablement le torse juste après."

      Chase rit. "Ah là là, les blagues de l'armée de l'air. La forme d'humour la plus primitive."

      "Ouais c’est ça. Tout le monde aimerait être dans l'armée de l'air. Ne mens pas. Tu connais notre secret, non ?"

      "Quoi donc ?"

      "Vous les gars de la marine, quand vous construisez une base, vous commencez par le port, puis vous construisez la piste. Ensuite, vous construisez les casernes et les bâtiments d'escadron et tout ça. Ensuite, vous n'avez plus d'argent et vous vous faites chier. Dans l'armée de l'air, on fait ça bien, tu vois. La première chose qu'on construit, c'est le bar. Ensuite, le terrain de golf. Puis le bowling. Ce n'est que là qu'on n'a plus d'argent pour la piste et qu'on retourne au Congrès. Et qu'est-ce que tu veux qu'ils fassent ? Qu'ils nous refusent une piste ? Tu vois comment ça marche ?"

      Chase hocha la tête. "C'est sûr que vous avez le sens des priorités."

      Mike sourit. "Et puis on est beaux gosses. Enfin, pas moi personnellement. Mais mon gamin a dû hériter des gènes de ma femme, Dieu merci. Regarde ça. Ma femme vient de m'envoyer ça. Mon fils a eu cinq ans la semaine dernière."

      Mike sortit une photo de sa femme et de son fils de sa poche de poitrine. La qualité laissait penser qu'il l'avait imprimée chez lui. C'est à cela qu'il en étaient réduits, pensa Chase. Ils n'avaient plus le droit d'utiliser de téléphones portables car ceux-ci pouvaient être tracés et mis sur écoute. Et les capacités de l'Internet gratuit avaient été considérablement réduites. Chaque continent avait désormais son propre Internet étroitement contrôlé.

      Chase regarda la photo. "Ils ont l'air en pleine forme. Et t'as raison, il a de la chance de ne pas avoir hérité de tes gènes."

      "Je suis d'accord." Mike replia la photo et la remit dans sa poche. "Allez, amuse-toi bien, traître", ajouta-t-il pour taquiner Chase qui ne travaillait plus exclusivement au sein du groupe paramilitaire de la CIA.

      Chase se contenta de sourire pendant que Mike tapait le code qui déverrouillait la porte derrière lui.

      "À plus."

      "Ouais, à plus."

      Chase pouvait entendre des bribes de conversation alors qu'il montait l'escalier étroit et que la porte de sécurité se referma derrière lui. Le chef de l'antenne de la CIA de Lima et son adjoint étaient assis autour de la table de la salle à manger avec un troisième homme. Le scientifique.

      Le scientifique était un Latino grassouillet d'une cinquantaine d'années, rasé de près et bronzé. Les rides autour de ses yeux se plissaient lorsqu'il souriait. "Ah, encore un", dit-il en voyant Chase. "Tant mieux. J'ai apporté beaucoup à manger."

      Les deux hommes de la CIA firent un signe de tête à Chase. Le chef adjoint dit : "Chase, permettez-moi de vous présenter le docteur Oscar Rojas."

      Le scientifique tendit la main et Chase lui serra.

      "Je pensais que nous allions rencontrer un éminent physicien. Mais je vois que vous êtes un chef cuisinier." dit Chase.

      "La cuisine est une science, mon ami. Ma femme et moi aimons cuisiner. C'est elle qui a préparé ça pour vous aujourd'hui. C'est une spécialité péruvienne. Nous voulions accueillir nos amis américains comme il se doit." Chase remarqua le regard que l'homme lança au chef de la station de la CIA en prononçant ces mots. Un soupçon de conflit dans l'air ? Y avait-il déjà des problèmes ? Chase et le chef de station avaient reçu l'ordre inhabituel de ramener ce type aux États-Unis par la force si nécessaire, mais il espérait qu'ils n'en arriveraient pas là.

      Le plan était de faire en sorte que Rojas accepte de travailler avec eux. Ensuite, Chase était censé l'escorter du Pérou à travers la Colombie, puis le Panama, et enfin vers les États-Unis, en s'assurant de ne pas être repérés en cours de route.

      Rojas donna une assiette en carton à Chase. "Ça s'appelle des Rocoto Relleno. Des poivrons épicés farcis. Allez-y, asseyez-vous et prenez une fourchette."

      Chase remarqua un faible sourire sur les lèvres des hommes de la CIA. Ce n'était jamais bon signe quand on s'apprêtait à essayer un nouveau plat dans un pays étranger.

      Chase utilisa une fourchette pour couper le petit poivron rouge farci à la viande hachée et au fromage. Sa mère faisait souvent des poivrons farcis quand il était petit. C'était la même chose. Il s'attendait donc à ce que cela ait le même goût.

      Mais lorsque la nourriture entra dans sa bouche, un magma liquide d'épices frappa la paroi interne de ses joues, et ses papilles furent instantanément anesthésiées.

      "Ouah !" Il toussa et essuya les larmes de ses yeux pendant que les hommes de la CIA riaient. La chaleur se dissipa rapidement en une délicieuse saveur sucrée et salée. Chase agita sa main devant sa bouche. "Délicieux."

      Il but un peu d'eau et la conversation reprit. Ils abordèrent brièvement les aspects techniques de la technologie. Les hommes de la CIA vérifièrent quelques données et chiffres qui leur avaient été envoyés par les analystes du siège de la CIA à Langley.

      Après avoir répondu à leurs questions, Rojas annonça : "Il faut que je vous parle de quelque chose. Je dois vous dire que la semaine dernière, j'ai été approché par un recruteur chinois."

      Tout le monde resta silencieux. Chase regarda les agents de la CIA pour voir leur réaction. Ils restèrent impassibles, mais Chase voyait bien qu'ils se forçaient.

      "C'était quand ?" demande le chef adjoint.

      "Mercredi dernier."

      "Est-ce qu'ils savent que vous êtes ici ?"

      "Avec vous ? Non."

      Les poils de la nuque de Chase commencèrent à se hérisser.

      "Que vous ont-ils demandé, Monsieur Rojas ?" demanda le chef de station.

      "Ils voulaient en savoir plus sur nos recherches."

      "Est-ce qu'ils vous ont demandé de travailler pour eux ?"

      "Ils ont proposé d'investir dans nos recherches et ont dit qu'ils construisaient un complexe en Équateur où nous pourrions nous installer."

      "Et qu'avez-vous répondu ?"

      "Je leur ai poliment dit que je n'étais pas intéressé." Il fronça les sourcils. "Je préfère ne pas travailler avec eux."

      "Nous préférons également que vous ne travailliez pas avec les Chinois", déclara le chef de la station de la CIA.

      Rojas lui sourit d'un air entendu. "Oui."

      "Comment ont-ils pris votre réponse ?" demanda Chase.

      "Il n'y avait qu'un seul homme. Il n'avait pas l'air de comprendre la technologie. Il semblait seulement suivre des ordres. Il a dit qu'il transmettrait ma réponse à ses supérieurs."

      "Monsieur Rojas, il est temps pour moi de vous demander de travailler avec nous", dit le chef d'une voix douce.

      Le visage de Rojas était maintenant sérieux. Triste, même. "Je sais." Il soupira. "J'ai dit à ma femme que c'est ce qui arriverait. Je dois avouer que nous avons quelques inquiétudes."

      "Si nous pouvons répondre à ces inquiétudes, accepteriez-vous de travailler avec nous ?"

      Rojas gesticula sur sa chaise. "Oui."

      Chase connaissait les règles du jeu à partir de maintenant. Le laisser parler, aborder chaque problème, lui faire dire ce mot magique... oui. Ces hommes de la CIA étaient à la fois des vendeurs et des acheteurs. Ils achetaient des informations et vendaient tout ce que la personne en face d'eux attendait : de l'argent, de l'ego, de la tranquillité d'esprit.

      Rojas déclara : "Je sais que la technologie que j'ai développée est extrêmement précieuse. Si le monde n'était pas consumé par la guerre, j'aurais peut-être pu la faire breveter et en vendre les droits à une grande entreprise. Ma femme et moi aurions pu vivre des bénéfices, en sirotant des cocktails sur une plage pour le reste de notre vie." Le scientifique regarda au loin. "Hélas, nous ne vivons pas dans le monde du passé."

      "Nous vous paierons généreusement pour votre travail, Monsieur Rojas", déclara le chef adjoint de la station.

      "Les Chinois ont dit la même chose."

      Le chef prit la parole sur un ton apaisant. "Monsieur Rojas, je comprends vos inquiétudes. Il y a une grande différence entre les deux camps dans cette guerre. Les soldats chinois défilent actuellement dans les rues de Caracas. Il est possible qu'ils envahissent prochainement toute l'Amérique du Sud, y compris ici. Laissez-moi vous poser une question. Pensez-vous que si les Chinois dirigeaient ce pays, vous seriez en mesure de breveter et de concéder des licences sur votre travail ? De siroter des piña coladas sur une plage quelque part ? Vous pouvez toujours rêver. Votre technologie irait à la division d'inspection technologique du parti communiste, et quatre usines produiraient des dispositifs identiques en moins d'un an. Tout votre dur labeur serait perdu. Toute revendication de propriété disparaîtrait à mesure que le gouvernement chinois contrôlerait de plus en plus de territoire."

      Le chef adjoint ajouta : "L'ironie du communisme est que c'est le système le moins équitable qui soit."

      Rojas hocha la tête. "Oui, oui. Je comprends. Et je veux que la démocratie survive." Puis il secoua la tête. "Mais ce n'est pas seulement une question d'argent. Je veux savoir comment ma découverte sera utilisée. Votre pays et les Chinois s'en serviront pour faire la guerre et toutes les choses horribles qui vont avec. Vous avez déjà lancé des armes nucléaires."

      "Monsieur Rojas, il s'agissait de frappes défensives..."

      Il leva la main. "J'ai lu des récits américains sur ce qui s'est passé. Je comprends vos arguments. Mais je comprends aussi l'énorme potentiel de ce que j'ai développé. Mon revêtement céramique a la capacité de doubler la vitesse des armes hypersoniques lorsqu'elles atteignent leur point d'impact, tout en protégeant les composants internes contre la surchauffe. Cela pourrait changer la donne, comme vous dites. J'en suis conscient. Je suis fier de mon travail. Et je suis inquiet. Je ne veux pas être connu pour avoir fait entrer le monde dans une nouvelle ère guerrière. Il existe de nombreuses applications de cette technologie au-delà de l'usage militaire. Je ne veux pas qu'on se souvienne de moi comme quelqu'un qui a contribué à tuer des gens en masse."

      Chase se pencha en avant. "Si je peux me permettre d'ajouter quelque chose, Monsieur Rojas, j'ai vu la guerre sur plusieurs continents maintenant. Il y a dix-huit mois, j'ai vu la Corée du Nord envahir la Corée du Sud. J'ai pris l'avion juste au moment où les Nord-Coréens commençaient à utiliser des gaz toxiques sur les civils. J'ai eu la chance de survivre. Au Japon, j'ai vu des missiles chinois frapper des cibles à Tokyo. Ces soi-disant missiles à guidage de précision ont détruit des cibles militaires et civiles. Je suis d'accord avec vous pour dire que la guerre doit être évitée à tout prix."

      "Exactement." Les yeux de Rojas étaient fixés sur Chase. "Oui, vous comprenez."

      "Mais je sais aussi que la guerre est justifiée, dans certaines circonstances. Nous sommes dans l'un de ces moments. Les États-Unis sont une nation qui aime la liberté. Pour notre pays, cette guerre est un dernier recours. Nous nous battons non pas pour l'expansion de notre bien-être économique, comme le fait la Chine aujourd'hui, mais pour la préservation de la justice. Toutes les parties ne se valent pas. Il y a le bien et le mal dans ce monde. Vous pouvez être sûr que la technologie que vous avez développée sera un jour utilisée dans des armes hypersoniques. Maintenant, c'est à vous de décider si c'est vous ou une autre équipe de recherche qui en sera à l'origine. Vos recherches ne pourront pas empêcher la guerre de se produire. Mais vous avez la possibilité unique de contribuer à mettre un terme à la guerre plus rapidement et de réduire le nombre de morts. Vous avez la possibilité d'influencer l'issue de la guerre. Et si vous travaillez avec nous, vous le ferez en sachant que vous avez donné le travail de votre vie pour le bon côté de l'histoire."

      Rojas regarda les Américains en silence pendant un moment.

      Puis il prit une profonde respiration. "Si j'accepte, je devrai emmener ma femme avec moi aux États-Unis."

      Le chef de la station de la CIA hocha la tête. "Aucun problème."

      Rojas dit : "Ce n'est pas si facile pour moi. Je suis d'accord avec vous, mais je vais devoir parler à ma femme. Elle ne veut pas partir. Elle et moi devons en discuter ensemble, mais je pense que je peux la convaincre. Donnez-moi la soirée pour lui parler. Nous pourrons revenir ici à la première heure demain matin."

      Chase regarda les deux hommes de la CIA.

      Le chef adjoint de la station dit : "Je vais aller avec lui et prendre Mike. Nous allons assurer la sécurité et nous retrouverons ici demain matin."

      Le chef hocha la tête. Puis le groupe se leva et se serra la main.
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      L'hélicoptère de Victoria volait en cercles sur le côté bâbord de l'USS Ford. Elle jeta un coup d'œil par sa fenêtre alors qu'ils passaient à côté de l'énorme navire. À travers sa visière teintée, elle pouvait voir son père, debout en uniforme d'amiral sur l'aileron de passerelle. Deux F-35 passèrent au-dessus en tonnant. Les avions de chasse effectuèrent un virage de dégagement en s'inclinant fortement sur la gauche, puis ils ralentirent et leur train d'atterrissage et leurs volets sustentateurs descendirent alors qu'ils tournaient pour apponter sur le plus récent porte-avions américain.

      La radio de Victoria diffusa un avertissement en provenance des autres chasseurs de sous-marins à quelques kilomètres de là. Le personnel de lutte anti-sous-marine donnait des informations sur la menace.

      Relèvement et distance du contact. Doppler ascendant.

      Victoria essaya de parler mais n'y parvint pas. Son micro ne fonctionnait pas. Elle cria mais elle n'entendit pas sa propre voix. Elle essaya de manœuvrer l'hélicoptère, mais ses mains étaient coincées sur ses commandes comme dans du ciment.

      Elle regarda son écran d'affichage et vit le sous-marin ennemi se rapprocher. À cinq cents mètres du porte-avions. Comment avait-il pu s'approcher si près ? Quelques instants plus tôt, elle avait largué sa torpille dans la position idéale. Ils avaient entendu une détonation. Elle avait exécuté une attaque parfaite.

      Mais ce n'était pas le cas...

      La radio éructa d'autres avertissements. Victoria se retourna pour regarder à nouveau par la fenêtre du cockpit, mais cette fois-ci, elle vit quelque chose de différent.

      La silhouette des immeubles de New York la nuit.

      Un flash blanc aveuglant éclata dans le ciel, et les lumières s'éteignirent.

      Victoria essaya à nouveau de bouger les mains sur les commandes mais échoua une nouvelle fois. Elle regarda à nouveau par la verrière de son hélicoptère. La ville avait disparu, mais elle pouvait encore voir son père debout sur le plus haut aileron de passerelle du porte-avions.

      Il la regardait fixement.

      D'autres appels radio des avions de patrouille maritime à proximité. Elle jeta un coup d'œil aux informations de lutte anti-sous-marine sur son affichage tactique. Le sous-marin se cachait sous l'eau, juste à côté du porte-avions. Il chassait son père.

      De l'arrière de l'hélicoptère, son équipier lui cria de regarder à dix heures. Des traînées de fumée blanche fendaient le ciel au-dessus d'eux et vinrent percuter le porte-avions en explosant à l'endroit où se tenait son père...

      Et elle ne pouvait rien faire d'autre que de regarder.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Victoria fut réveillée par la sonnerie du téléphone de sa cabine. Elle se pencha et décrocha le combiné en plastique noir de son support mural et le mit à son oreille.

      "Commandant Manning."

      "Votre briefing est dans trente minutes, Madame."

      "Roger. Merci."

      Victoria raccrocha le téléphone et soupira. Ses paumes étaient moites.

      Elle balança ses jambes et roula hors de sa couchette. Elle alluma la lumière LED au-dessus de son évier et la pièce s'illumina. Victoria enfila sa combinaison de vol vert foncé, enroula les lacets de ses bottes à embout d'acier autour de ses chevilles pour réduire leur longueur, puis fit un double nœud. Elle s'aspergea de l'eau sur le visage en se regardant dans le miroir.

      L'alarme de sa montre se mit à sonner, et elle l'arrêta en vérifiant l'heure. Quatre heures trente. Elle laissa échapper un soupir.

      "Allez, c'est l'heure d'aller voler."
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        Six heures plus tard

        100 milles nautiques à l'ouest-nord-ouest de Lima, Pérou

      

      

      Les silhouettes sombres de deux destroyers de l'US Navy apparurent à l'horizon.

      "Stockdale en vue", dit Victoria.

      "Roger, Skipper", répondit son copilote. C'était un lieutenant commander fraîchement promu, et un nouveau venu dans l'escadron de Victoria. Sur le papier, c'était l'un de ses chefs de service les plus prometteurs. Le choix parfait pour remplacer quelqu'un de viré.

      Un contrôleur de navire parla sur la radio UHF. "VIXEN sept zéro cinq, contrôle Stockdale, contact radar à dix milles."

      "Roger, Contrôle", dit Victoria dans son micro.

      Son copilote changea la fréquence UHF et lui fit signe que tout était en ordre en levant le pouce. Cela lui permettait de garder les mains sur les commandes pendant qu'elle volait.

      "Pont, VIXEN 705, bien reçu ?"

      "Lima Charlie, VIXEN. Nous avons les chiffres quand vous serez prêts."

      "Envoyez-les", dit Victoria. Son hélicoptère était suffisamment proche pour qu'elle puisse apercevoir le sillage du navire, et elle manœuvra pour suivre la traînée d'eau vive vers son point d'atterrissage.

      "VIXEN, Pont, les chiffres sont les suivants..." Le batman de l'USS Stockdale indiqua le cap et la vitesse du navire, le tangage et le roulis, et les vents. Puis il dit : "Vous avez le feu vert pour apponter."

      "Roger, feu vert pour une approche et un appontage." Victoria passa sur le circuit de communication interne. "Vérifications pour l'appontage ?"

      "Terminées", répondit son copilote, suivi peu après par l'équipier à l'arrière de l'hélicoptère.

      Elle regarda ses instruments en maintenant sa vitesse jusqu'à ce que le dispositif de mesure de distance indique qu'elle se trouvait à un demi-mille de l'USS Stockdale. Puis Victoria commença à tirer sur le cyclique avec sa main droite tout en abaissant le levier de puissance du collectif avec sa main gauche. Elle regardait maintenant à l'extérieur et ne vérifiait ses instruments que toutes les quelques secondes. L'hélicoptère se cabra pour perdre de la vitesse tout en maintenant sa hauteur alors qu'elle remontait le sillage du navire.

      Son copilote indiqua : "Zéro virgule quatre. Cinquante nœuds. Zéro virgule trois. Trente-cinq nœuds. Vingt-cinq nœuds. Altitude cinquante pieds."

      "On arrive au-dessus du pont", indiqua son équipier.

      "Roger, éteignez le radioaltimètre."

      Son copilote appuya sur l'interrupteur correspondant et lui fit signe que c'était bon. Il gardait ses mains près des commandes sans les toucher.

      Victoria sentit les vibrations de l'hélicoptère s'intensifier à mesure qu'il ralentissait en dessous de la portance de translation et se mettait en vol stationnaire au-dessus du pont d'envol du destroyer.

      Le navire se soulevait, tanguait et roulait dans l'océan en dessous d'eux. Victoria maintenait son hélicoptère en vol stationnaire au-dessus du centre du pont d'envol. Elle était attentive à chaque mouvement du pont d'envol, mais n'essayait pas de suivre ces mouvements. Son point d'atterrissage ne serait jamais immobile, et essayait de le suivre était la pire chose à faire. Au lieu de cela, Victoria utilisait sa vision périphérique pour surveiller l'horizon, en effectuant en permanence des micro-ajustements sur ses commandes de vol alors qu'elle avançait lentement. Son travail consistait maintenant à manœuvrer l'hélicoptère de neuf tonnes précisément pour aligner le harpon métallique de trente centimètres de long qui sortait sous l'hélicoptère avec un carré métallique sur le pont où l'hélicoptère devait venir se fixer pour être maintenu en place.

      Son équipier commença à la guider.

      "Avance léger cinq... quatre... trois... deux..."

      Un flux constant de vent fouettait la superstructure et des turbulences frappaient son hélicoptère alors que le pont d'envol en acier du navire roulait méchamment sous elle.

      "C'est un peu casse-gueule aujourd'hui", fut tout ce que Victoria dit en manœuvrant l'hélicoptère jusqu'à être en vol stationnaire parfait juste au-dessus du carré métallique.

      "En position", indiqua son équipier à l'arrière.

      Victoria tournait la tête en permanence pour vérifier sa position tout en tenant les commandes et en gardant son lacet stable avec ses palonniers. Elle attendait patiemment le moment propice en prenant note mentalement du rythme de la houle. Attention... ça arrive... Elle commença à bouger son bras alors que le bateau était encore en roulis. Pour un observateur non averti, cela semblait être le pire moment pour atterrir. Mais Victoria savait que le navire était sur le point de se balancer dans l'autre sens comme un pendule.

      Elle réduisit la puissance en abaissant complètement le levier du collectif et en effectuant en même temps des ajustements rapides et précis avec sa main droite sur le cyclique. Chaque mouvement du cyclique était transféré au disque du rotor au-dessus d'elle pour corriger la dérive de la machine à cet instant crucial. Son hélicoptère descendit tout droit et atterrit sur ses grosses roues avec un bruit sourd alors que les amortisseurs faisaient leur travail.

      "Verrouillée", dit le batman sur la radio alors que les mâchoires métalliques se refermaient sur le harpon de l'hélicoptère.

      "Cales et chaînes", dit Victoria. Son copilote fit un mouvement de rotation avec ses poings, suivi d'un signal en joignant ses pouces vers l'intérieur. Le responsable qui se tenait courageusement devant le rotor en rotation, accusa réception du signal et ordonna ensuite à l'équipage du pont d'envol de mettre les cales et les chaînes. Ils se mirent immédiatement à courir de chaque côté, pour sécuriser davantage l'hélicoptère au navire en mouvement.

      Alors qu'elle attendait que l'équipage attache sa machine, Victoria ressentit deux sensations familières mais inconfortables. La première était le roulis du navire. Ces petits navires de guerre roulaient beaucoup plus que les navires plus grands comme celui sur lequel elle était actuellement déployée. La seconde était l'inclinaison du pont vers le hangar. Les destroyers de la classe Arleigh Burke étaient d'excellent navires, mais les aviateurs détestaient l'angle de leur pont d'envol. En vol stationnaire, le nez était incliné vers le haut. Et à l'atterrissage, le nez de la machine était en fait orienté vers le bas de quelques degrés. Victoria avait entendu dire un jour que le concepteur voulait s'assurer que l'hélicoptère ne tomberait pas de l'arrière du navire si le frein de stationnement était défaillant. Le fait que les rotors viennent se fracasser dans le hangar n'avait l'air d'inquiéter personne, en revanche.

      Victoria et son copilote demandèrent la permission de couper les moteurs et suivirent la procédure en passant en revue les étapes de leur liste de contrôle. En quelques minutes, les moteurs de l'hélicoptère étaient éteints, et elle avait serré le frein rotor pour arrêter les quatre rotors.

      "On va demander aux 2-P de s'occuper du rinçage à l'eau douce", dit-elle à son copilote, en déconnectant le câble noir qui reliait son casque au système de communication interne de l'hélicoptère. Elle passa délicatement sa jambe droite autour des commandes de vol en s'assurant de ne pas donner accidentellement un coup de pied dedans et sortit par la porte, une main sur son siège pour garder l'équilibre, l'autre sur la porte pour qu'elle ne saute pas de ses charnières. Les portes de l'hélicoptère étaient conçues pour se détacher facilement en cas de crash.

      Elle ferma et verrouilla la porte, sentant toujours la houle rouler sous ses pieds. Après avoir été longtemps à bord d'un grand navire stable, le USS Wasp, elle avait besoin de retrouver son pied marin. Elle fit le tour en examinant chaque centimètre carré de l'appareil, depuis la boîte de transmission du rotor de queue jusqu'au rotor principal. Elle prit des photos mentales de chaque section et chaque rivet, et les compara à ce qu'elle avait vu lors de ses milliers d'inspections précédentes. Un bon aviateur ne laissait jamais passer une chance d'inspecter son appareil, même après le vol.

      Victoria se dirigea vers l'avant du pont d'envol et salua les hommes de maintenance, les équipages et les pilotes débutants de son escadron qu'elle n'avait pas vus depuis des mois.

      Ils étaient tout sourire, heureux de voir des visages familiers après des mois d'absence. Victoria ne pouvait s'empêcher d'inspecter tout ce qu'elle voyait. Comme une mère qui venait voir ses enfants à l'école, elle avait l'intention de profiter de cette occasion pour vérifier sur place tout ce qu'elle pouvait, des uniformes à la maintenance des hélicoptères, en passant par les connaissances des pilotes débutants en matière de lutte anti-sous-marine. Ce détachement aérien et son navire n'avaient pas encore connu de bataille, et elle voulait faire tout ce qui était en son pouvoir pour s'assurer qu'ils étaient prêts. Elle savait mieux que quiconque ce qu'ils allaient affronter.

      En tant que commandant du Helicopter Maritime Strike Squadron 74 (HSM-74), Victoria avait été embarquée sur l'USS Wasp avec seulement la moitié de ses subordonnés. L'autre moitié de ses hommes et de ses hélicoptères était dispersée sur une demi-douzaine de destroyers et de croiseurs. Certains de ses détachements avaient été embarqués sur des navires d'escorte proches et étaient assez près pour qu'elle puisse les rencontrer pendant une heure ou deux. D'autres navires, comme le Stockdale, se trouvaient à des milliers de kilomètres, en mission expéditionnaire. Il était beaucoup plus difficile de communiquer maintenant que les Chinois avaient détruit la plupart des capacités de communication par satellite des États-Unis. Mais même au bon vieux temps, certaines conversations devaient se faire en face à face.

      Comme lorsque le commandant du navire demandait le remplacement de l'officier responsable de son détachement d'hélicoptères.

      Victoria entra dans le hangar en enlevant son casque, dont la doublure intérieure était trempée de sueur. Ses cheveux étaient emmêlés et tout aussi mouillés. Elle balaya le hangar du regard jusqu'à ce qu'elle repère les trois officiers supérieurs. Le commandant du Stockdale, le second, et l'officier responsable du détachement d'hélicoptères du navire. Le lieutenant commander Bruce McGuire, alias Plug. Victoria avait été déployée avec Plug, et savait que, malgré ses nombreux défauts, il pouvait être un atout précieux. Restait à savoir si elle pouvait en convaincre le commandant du navire.

      "Nous sommes honorés de vous avoir parmi nous, Madame Manning", dit le commandant en lui serrant la main.

      Il semblait heureux de la recevoir. Le rôle de Victoria dans la bataille de l'atoll Johnston avait fait la une des journaux, même dans la version texte du Early Bird qu'ils recevaient lors de leur déploiement. Maintenant, partout où elle allait, Victoria était précédée par sa réputation de "légende vivante". Un statut dont elle n'avait que faire.

      "Merci de me recevoir. J'espère que ce ne sera pas un problème de m'envoyer à Lima demain ?"

      "Il n'y a aucun problème", répondit le commandant.

      Le groupe amphibie avait reçu l'ordre de se diriger vers la zone du canal de Panama pour un transit immédiat à l'est via le canal. Victoria serait transportée par hélicoptère au Pérou le lendemain, puis ramenée aux États-Unis. La façon dont elle rejoindrait le Wasp après son passage par le canal de Panama devait encore être définie.

      Rien de tout cela n'aurait été nécessaire si le commandant du navire n'avait pas été déterminé à renvoyer Plug. Victoria voulait leur parler à tous les deux en face à face avant d'accepter. Le commandant du navire lui avait fait cette politesse. Plug se tenait sagement, comme un adolescent sur le point de se faire botter les fesses.

      Le commandant fit claquer ses mains. "Bien, commandant Manning, pourquoi ne vous joindriez-vous pas à moi dans ma cabine pour prendre un café et discuter de tout cela."

      Ils jetèrent tous les deux un coup d'œil à Plug, puis à l'autre lieutenant commander, le copilote de Victoria. L'un d'eux quitterait le navire avec elle demain. Le commandant allait décider de qui il s'agirait.

      "Avec plaisir, commandant."

      Plug dit : "Je ferais mieux d'y aller. Je veux m'assurer que l'équipe de maintenance installe ces nouvelles pièces de radar dès que possible. Je vous prie de m'excuser."

      "Je dois y aller aussi. C'est l'heure de la réunion de planification", dit le second.

      Victoria sourit intérieurement en entendant l'intitulé de la réunion. Une réunion pour planifier d'autres réunions. Quand elle était jeune et naïve, elle pensait que tous les déploiements de la marine se passaient comme dans le film À la Poursuite d'Octobre Rouge. Elle avait été surprise de découvrir qu'en réalité, la plupart des jours ressemblaient à la série télévisée The Office. Jusqu'à ce que la guerre commence.

      Victoria suivit le commandant à travers les coursives du navire jusqu’à sa cabine.

      Elle essaya de couvrir le plus de choses possible en cours de chemin. Les choses faciles. Victoria lui fit savoir qu'elle était venue avec des cadeaux. Un hélicoptère supplémentaire. Il était bien évidemment au courant, mais cela ne coûtait rien de lui rappeler. Des pièces de radar dont ils avaient grandement besoin. Et un nouvel électricien très expérimenté. De quoi résoudre la plupart des problèmes de maintenance de ce détachement d'hélicoptères.

      Le commandant l'écoutait en hochant poliment la tête alors qu'ils parcouraient les coursives du navire. Les membres de l'équipage du navire, voyant deux gradés s'approcher d'eux, tentaient de se fondre dans les cloisons sur leur passage.

      Une fois dans la cabine du commandant, ils s'assirent et se servirent du café noir dans des tasses en porcelaine. Puis ils en vinrent au sujet sensible.

      Le commandant dit : "Commandant Manning, je..."

      "S'il vous plaît, appelez-moi Victoria."

      "D'accord. Et appelez-moi Jim. Victoria, je vais aller droit au but. Plug ne fait pas l'affaire."

      Elle croisa ses jambes et posa sa tasse de café sur la table. Le café bougeait au rythme de la houle.

      "J'ai reçu votre message et j'espérais avoir plus de détails. Je préférerais grandement ne pas avoir à changer un de mes officiers au milieu d'un déploiement. Cela étant dit, je suis venue ici prête à le faire. Si cela ne vous dérange pas, pourriez-vous m'expliquer le problème ?"

      Le commandant gesticula dans son siège. "Eh bien, de toute évidence, l'hélicoptère a volé beaucoup moins qu'il n'aurait dû. Nous avons deux destroyers ici, dans ce qui est censé être la garde la plus au sud de la flotte. Mais l'autre destroyer est un Flight One, et ils n'ont donc pas d'hélicoptère. Et nous n'en avons qu'un."

      "Maintenant, vous en avez deux."

      "Oui, et nous vous en remercions, vous et votre chaîne de commandement. Mais je crains que ce soit bien plus qu'un simple manque de chance. Notre détachement aérien a subi des problèmes mécaniques en séries. Je me fais remonter les bretelles par mon supérieur pour quelque chose qui est hors de mon contrôle. Parce que même quand notre hélicoptère a volé, son radar était hors service, et nos vols de surveillance étaient donc beaucoup moins efficaces."

      Victoria comprenait la situation. Non seulement le commandant devait gérer le fardeau d'un détachement d'hélicoptères qui ne volaient pas, mais il recevait en plus des critiques d'en haut.

      "Jim, je ne conteste pas ce que vous dites. Vous devez disposer d'une couverture de surveillance fiable. Croyez-moi quand je vous dis que les gens à la tête du groupe aéronaval en sont conscients et qu'ils nous poussent à faire en sorte que vous ayez une solution à long terme. C'est pour cela que je suis ici. Comment avez-vous obtenu les renseignements de surveillance et  de reconnaissance ?"

      "L'escadron VP du Salvador. Il nous donne des nouvelles tous les jours. Mais..."

      Victoria hocha la tête, sachant ce qu'il allait dire. "Ce n'est pas suffisant. Pas dans cet environnement."

      "C'est cela."

      "Vous avez vu les renseignements concernant de possibles débarquements en Amérique du Sud ?"

      "Oui. C'est pourquoi nous avons besoin de changement."

      Victoria croisa les bras en hochant la tête. "Bien sûr. Je comprends. Mais, Jim, je pense que l'on peut résoudre cela sans changer d'officier, non ?"

      Le commandant fronça les sourcils. "Eh bien... Ce n'est pas tout."

      Victoria haussa les sourcils.

      "Écoutez, je ne voulais pas en arriver là. Je comprends que Plug a été décoré et tout ça, mais... il ne répond pas aux normes requises pour un officier de son rang. Il vient aux réunions en retard. Sa combinaison de vol ne ressemble à rien. Et plus important encore, il s'est saoulé jusqu'à perdre connaissance à chaque escale que nous avons faite."

      Victoria se doutait que cela arriverait. "Je comprends."

      "...il y a eu plusieurs incidents de ce type. Au Salvador, au Panama, en Colombie. En tant que O-4 ce n'est pas acceptable."

      Le visage de Victoria resta impassible. "Je suis d'accord que c'est inacceptable."

      Le capitaine fronça les sourcils et baissa la voix. "Et d'après certaines rumeurs, il aurait eu des relations un peu trop intimes avec deux femmes officiers subalternes sur le navire."

      "Je vois."

      "Je ne veux pas en faire tout un plat, Victoria. Mais si ça ne vous dérange pas, j'aimerais que vous me donniez un nouvel airboss et qu'on en reste là."

      Victoria soupira. "Il y a une citation célèbre d'un joueur de football que mon père aimait bien."

      À la mention de son père, le commandant dit : "Je suis désolé que l'amiral nous ait quittés."

      "Merci". Elle fit une pause. "Je vais massacrer la citation, mais c'était quelque chose du genre... ‘Je préfère jouer avec les buveurs de whisky que les buveurs de lait.’"

      Le capitaine sourit. "Vous essayez de me dire que je devrais me réjouir que Plug boive autant ?"

      "Jim, je vole avec lui depuis plusieurs années maintenant. Il a des défauts. De gros défauts. Mais quand le moment était venu de se battre, j'étais contente de l'avoir à mes côtés. J'ai volé en situation de combat avec lui à de multiples reprises. Il fait toujours..."

      Le capitaine pencha la tête sur le côté, l'air alerte. Au début, Victoria ne comprit pas pourquoi, mais elle le ressentit elle aussi. Les vibrations des moteurs du navire s'étaient intensifiées. Ils avaient changé de vitesse, et le pont gîtait alors que le navire tournait à bâbord.

      Le commandant décrocha son téléphone au moment où celui-ci se mit à sonner. "Commandant, j'écoute. Oui. Quand ? Très bien, on passe en branle-bas de combat."

      Victoria ressentit une montée d'adrénaline. Aux postes de combat. Des sifflets et des cloches se mirent à sonner dans les haut-parleurs.

      Le commandant se leva. "Nous venons de détecter le radar d'un périscope chinois."

      Victoria le suivit hors de la cabine et dans le centre d'information de combat du navire, une pièce sombre éclairée par des lumières bleu clair et une douzaine d'écrans numériques. Des radars, des écrans tactiques et des systèmes d'armes. L'officier d'action tactique du navire commença à bombarder le commandant d'informations.

      "Relèvement dans le zéro-trois-cinq, environ trois minutes de retard..."

      "Pas de distance ?"

      "Négatif, monsieur, nous n'avons pas pu trianguler la position."

      Victoria jura en silence. Le sous-marin avait dû sortir son périscope, effectuer un balayage de l'horizon et redescendre.

      Le commandant se tourna vers Victoria. "Est-ce que l'hélicoptère avec lequel vous venez d'atterrir est prêt pour une mission de lutte anti-sous-marine ?"

      Elle hocha la tête. "Donnez-nous quinze minutes et nous serons en l'air."

      Le commandant hocha la tête et se tourna vers son équipage pour leur donner une série d'ordres rapides.

      Victoria partit à petites foulées. Le bruit de ses bottes à embout d'acier rejoignit celui du reste de l'équipage du navire qui courait dans les coursives.

      Le navire tout entier était une masse d'hommes et de femmes qui se dépêchaient de fermer des écoutilles et de rejoindre leurs postes de combat.

      L'esprit de Victoria fit défiler une dizaine de scénarios et de souvenirs différents. Elle repensait à la dernière fois qu'elle avait effectué une mission de lutte anti-sous-marine. Ils avaient coulé un sous-marin ennemi qui traquait le USS Ford. C'est du moins ce qu'ils pensaient. Victoria avait repéré son père sur la passerelle de l'amiral du porte-avions. Puis un missile lancé par le sous-marin avait explosé à quelques mètres de l'endroit où il se trouvait.

      En arrivant au hangar, elle sentit ses jambes devenir plus lourdes.

      Ce sous-marin chinois se préparait-il à une attaque ? Ou les suivait-il en silence depuis le début ?

      Plug dit : "Skipper, on va charger un Mark-50 et des bouées acoustiques. On va voler ensemble." Il se tenait à côté du chef de la maintenance. Les deux hommes donnaient des ordres et faisant claquer le fouet. Le navire était toujours en train de manœuvrer, et l'équipe de Plug travaillait frénétiquement pour préparer l'hélicoptère. En voyant cela, Victoria se sentit un peu rassurée. Au moins, elle l'avait bien formé.

      Elle enfila son casque et son équipement de vol pendant que les soldats chargeaient une torpille "légère" de près de trois cents kilos à bord.

      Certains hommes portaient leur tenue réglementaire, alors que d'autres semblaient se réveiller, les cheveux ébouriffés, en T-shirt et baskets. L'une des premières actions de Victoria en tant que commandant fut de s'assurer que ses escadrons comprenaient l'importance d'être prêts au combat à tout moment. Elle organisaient des simulations à toute heure pour s'assurer que les hélicoptères étaient prêts à combattre et à décoller sans erreur. Cette décision portait ses fruits aujourd'hui. Une évolution qu'elle avait vu prendre des heures prenait désormais quelques minutes seulement.

      "Bouées acoustiques chargées !"

      Le navire vira à fond sur tribord. Victoria vit les hommes qui chargeaient la torpille paniquer et se pencher contre le chariot pour le retenir.

      Plug cria de l'intérieur du cockpit : "Boss, il faut qu'on y aille !" Il était déjà relié au système de communication du navire et entendait tout ce qui se passait.

      Une forte détonation, puis le tonnerre d'un moteur de fusée émana de la partie avant du destroyer.

      Dans la lumière du soleil, Victoria put voir de la fumée blanche s'élever vers le haut et s'éloigner du USS Stockdale. Elle put à peine distinguer le petit parachute et l'éclaboussure d'eau au loin.

      Leur navire venait de lancer une torpille ASROC.

      Plug hurlait pour attirer son attention. Elle regarda les soldats qui chargeaient la torpille. Ils étaient rapides, mais pas suffisamment. La torpille de l'hélicoptère n'était toujours pas attachée. Ils auraient besoin de plus de temps. Du temps qu'ils n'avaient pas. Elle brancha le câble de communication de son casque pour entendre ce que Plug lui criait.

      Mais elle n'en eut pas besoin. L'alarme du navire retentit et une voix terrifiée dans le haut-parleur cria : "Préparez-vous à l'impact !"

      Le navire se mit à trembler et les jambes de Victoria se dérobèrent sous elle.

      De la fumée blanche et grise et de l'eau s'élevèrent de la partie avant du navire et le pont s'éleva avant de retomber. L'arrière de son casque heurta le pont d'envol, et tout devint noir.
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      Chase était assis dans le siège passager d'une petite berline Toyota qui roulait dans les rues de Lima. Ils se dirigeaient vers la planque de la CIA en vérifiant dans leurs rétroviseurs qu'ils n'étaient pas suivis. Ils n'avaient pas le temps pour un itinéraire de contre-surveillance après les nouvelles qu'ils venaient de recevoir.

      Le chauffeur, un membre de l'équipe au sol de la CIA, demanda : "C'est mieux ?"

      Chase regarda son téléphone portable. "Toujours pas de signal."

      Les informations locales diffusées à la radio quelques minutes auparavant, s'étaient transformées en un sifflement statique. Chase essaya de trouver une autre station. Rien.

      Cela avait déjà commencé.

      "Tourne à droite ici", dit Chase.

      La voiture fit une embardée sur la droite et ils empruntèrent une route de terre sinueuse à la périphérie de la ville, soulevant des nuages de poussière derrière eux en passant à toute vitesse devant des quartiers construits sur les collines qui entouraient la ville. Les enfants qui jouaient au football dans la rue poussiéreuse les fixèrent du regard lorsqu'ils passèrent. Chase les regarda à travers ses lunettes de soleil enveloppantes.

      Le message d'urgence de la CIA avait été émis moins de trente minutes plus tôt. Il disait :

      

      INDICATIONS D'OPÉRATIONS MILITAIRES CHINOISES IMMINENTES À PROXIMITÉ DE LA COLOMBIE, DE L'ÉQUATEUR, DU PÉROU ET DU CHILI. TOUT LE PERSONNEL DES AMBASSADES CONCERNÉES DOIT DÉTRUIRE LES DOCUMENTS CLASSIFIÉS. PRÉPAREZ-VOUS POUR L'OCCUPATION CHINOISE DES PAYS HÔTES.

      

      Le chauffeur fit un autre virage serré et Chase vit un groupe d'habitants sur un balcon, pointer quelque chose à l'horizon. Ils criaient, et leurs visages étaient tordus d'inquiétude.

      "Qu'est-ce qu'ils montrent ?" demanda le chauffeur.

      "J'arrive pas à voir." Les maisons à deux étages et les routes montagneuses bloquaient la vue de Chase. Les bâtiments sur leur gauche s'élevaient comme une falaise alors que la route montait le long d'une une petite montagne.

      Ils passèrent devant plusieurs autres maisons et magasins avant de prendre un virage, où des dizaines d'autres personnes avaient la même expression en regardant quelque chose au loin. Ils prirent un autre virage et la vue se dégagea. Ils surplombaient désormais la ville et l'océan.

      Et puis Chase vit ce que tout le monde pointait du doigt.

      "Qu'est-ce que c'est ?" demanda le chauffeur en se penchant pour voir.

      Chase regardait avec horreur six grandes ombres arrivant de l'ouest commencer à plonger en piqué vers l'océan, l'une après l'autre.

      "Arrête la voiture."

      Le conducteur arrêta le véhicule pour qu'il puisse mieux voir.

      "C'est quel genre d'avions ? Ça ressemble à des C-17 de l'armée de l'air, non ?"

      Chase secoua la tête. "Nan, mec. C'est des Y-20 chinois. Des transports militaires longue distance. Le même genre qu'ils avaient en Équateur l'année dernière. On dirait qu'ils descendent vers l'aéroport."

      Pendant que les deux hommes de la CIA les observaient, les six avions se remettaient en palier à environ trois cents mètres au-dessus de l'eau. Lorsqu'ils arrivèrent au niveau de la côte, leur nez se releva. Ils ralentirent et les volets descendirent. Chase aperçut leurs portes arrière s'ouvrir.

      "Merde..."

      Les avions volaient désormais lentement en file indienne. Environ une demie piste de longueur entre chaque avion.

      Et ils lâchaient des petits points gris dans leur sillage. Des centaines.

      La première vague de parachutistes.

      "Allez, mec, on y va", dit Chase. La voiture accéléra à nouveau, et le conducteur commença à prendre des virages à vive allure, en rebondissant sur les routes accidentées.

      "Je crois qu'on peut faire une croix sur le mois qu'on avait pour se préparer en attendant que les Chinois traversent le Pacifique."

      Chase sortit un M-4 du sac de sport à ses pieds et passa la bandoulière autour de son cou. Ils n'avaient aucun moyen de contacter la planque. La procédure standard était le silence radio pour éviter qu'une agence de renseignement étrangère ne localise la position de la planque. Il avait espéré que le téléphone temporaire du chef adjoint soit allumé, mais n'ayant toujours pas de signal, Chase commença à se dire que les Chinois avaient dû désactiver tous les réseaux de téléphonie mobile.

      "Ce largage était proche de l'aéroport."

      "Ouais."

      "T'estimerais leur nombre à combien ?" Chase devrait envoyer cette information dès qu'il aurait récupéré l'équipe à la planque.

      "La taille d'un bataillon, je dirais. Six avions. Probablement deux pelotons par avion."

      "Ça doit être leur version des Rangers", déclara Chase.

      "Ouais. Il faut s'attendre à une deuxième vague."

      Chase sentit les poils de sa nuque se hérisser. Le chauffeur avait raison. La première vague serait des troupes au sol. Des spécialistes ayant pour mission d'éliminer le personnel et les défenses ennemis pouvant représenter une menace. La deuxième vague apporterait de l'équipement lourd et des armes antichars.

      La résistance serait minime ici à Lima. Mais si les Chinois prenaient le contrôle de l'aéroport, la principale voie d'évacuation de Chase vers Rojas serait compromise.

      "Prends à droite. La planque est dans cette rue", déclara Chase. "Il faut qu'on passe à l'un de nos plans d'exfiltration alternatifs. Il y a un..."

      Chase se tut lorsque la voiture fit son dernier virage et que la planque fut en vue.

      De la fumée s'échappait de la fenêtre du deuxième étage.

      "C'est ici ?" demanda le chauffeur. Il était penché en avant pour scruter les toits et les balcons du deuxième étage le long de la rue.

      "Ouais."

      Le chauffeur gara la voiture deux maisons plus bas et serra le frein à main. Puis ils sortirent et se dirigèrent prudemment vers la maison. Chase avait son M-4 pointé en avant, sa crosse contre son épaule, et avançait à petites foulées en essayant de faire le moins de bruit possible.

      Des tirs de mitrailleuses résonnaient au loin, à des kilomètres de là. Les premiers bruits d'un pays se transformant en zone de guerre.

      Alors qu'ils s'approchaient de la porte de la planque, Chase vit quelque chose du coin de l'œil. Il leva les yeux et vit la vieille femme sur le balcon du deuxième étage de la maison d'à côté. L'agent de surveillance.

      Elle était affalée, inerte, contre la poutre en bois qui soutenait l'auvent de son porche. Une petite traînée de sang s'écoulait d'un trou dans son front.

      Chase entra dans la planque. La porte d'entrée avait été défoncée et était sur le sol avec les charnières arrachées. Mike, le membre de l'équipe de sécurité de la CIA avec qui Chase plaisantait la veille, gisait désormais sur le sol. Il avait pris une rafale de balles dans le cou et la tête.

      Ils passèrent par la deuxième porte de sécurité, également grande ouverte. Chase monta l'escalier, son arme pointée devant lui, et arriva dans la salle principale.

      Le chef de la station de la CIA de Lima et son adjoint étaient étalés sur le sol et le canapé du salon, leurs armes à leurs côtés. Des impacts de balles criblaient leurs vêtements. Le canapé se consumait et la pièce sentait la poudre.

      Chase et son compagnon continuèrent à inspecter chaque pièce de la maison en silence jusqu'à ce qu'ils soient sûrs que la menace était partie. Aucun bruit, à part le crépitement désormais constant des coups de feu à des kilomètres de là.

      Au bout d'une minute, le gars de la CIA annonça : "Tout est clair."

      Chase hocha la tête en se forçant à mettre ses émotions de côté. Pour l'instant, il devait agir. "Aide-moi à mettre leurs corps dans la voiture."

      Lorsqu'ils commencèrent à transporter le premier cadavre dans les escaliers, Chase dit : "Il faut qu'on aille au port de Callao."

      "Pas à l'ambassade ?"

      Chase secoua la tête. "Il faut qu'on parte du principe qu'elle est compromise maintenant. Il faut que je ramène des informations aux États-Unis. Mon contact à Callao pourra nous faire sortir du pays, mais il faut qu'on agisse avant que les Chinois ne prennent le contrôle du port."

      "Où est le scientifique ? Rojas ?"

      "Les Chinois l'ont attrapé."
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        USS Stockdale

      

      

      Victoria s'assit, étourdie, et regarda le chaos qui régnait sur le pont d'envol. Une torpille avait dû toucher le navire. De la fumée noire montait de devant le hangar. Par-dessus le bourdonnement de ses oreilles, elle entendait le message du haut-parleur disant qu'il y avait un incendie et que le navire prenait l'eau.

      

      Les équipes de contrôle des avaries couraient à travers les différents compartiments pour essayer de sauver le navire, pendant que d'autres continuaient le combat.

      Par les portes ouvertes du hangar, elle pouvait voir des marins courir dans tous les sens. Elle se leva en grimaçant de douleur et en s'appuyant sur le nez de l'hélicoptère. Elle faillit retomber par terre et réalisa qu'elle était fortement penchée sur le côté. Un angle qui ne se produisait normalement qu'avec le roulis d'une grosse vague.

      Mais le navire n'était pas dans une grosse houle.

      Le navire gîtait alors qu'il n'avançait plus.

      Ce n'était pas bon signe.

      Elle regarda dans le cockpit de l'hélicoptère. Plug était assis dans le siège de droite et agitait la main en criant pour attirer son attention. Victoria ouvrit la porte du cockpit.

      Plug dit : "On est déconnectés. Plus personne du centre de combat ne parle à la radio. Il faut qu'on décolle maintenant. On est une cible facile si on reste ici."

      Victoria regarda autour d'elle sur le pont d'envol, et essayait toujours de reprendre ses esprits. L'équipe du pont d'envol était dispersée et le chef de la maintenance criait à ses hommes de mettre leurs gilets de sauvetage gonflables. L'hélicoptère avait encore ses cales et ses chaînes. Cela prendrait quelques minutes, mais il était peut-être encore possible de décoller...

      Victoria sentit un tremblement sous ses pieds et entendit une explosion quelque part dans le navire. Les yeux de Plug s'écarquillèrent. Le pont commença à s'incliner vers le bas à une vitesse lente mais alarmante.

      Victoria dit : "On ne peut pas décoller. On ne va pas y arriver."

      Il hocha la tête et commença à se détacher avec la frénésie d'un homme possédé. Le pont d'envol continuait à pencher vers l'avant. L'angle d'inclinaison devint rapidement trop important et tout ce qui se trouvait sur le pont commença à glisser vers le hangar.

      Victoria courut instinctivement sur le côté du pont d'envol et s'agrippa au bastingage. L'arrière du navire commençait à sortir de l'eau. Certains marins se précipitèrent sur les côtés et sautèrent par-dessus bord. Le centre du navire s'était brisé en deux. La proue montait en l'air et s'inclinait face à la poupe. Tout le milieu du navire était déjà sous l'eau.

      Victoria reconnut la voix frénétique qui sortait maintenant du haut-parleur. C'était le second, à qui elle avait parlé moins d'une heure auparavant. "ABANDONNEZ LE NAVIRE ! JE RÉPÈTE, ABANDONNEZ LE NAVIRE !"

      Elle se mit à serrer le bastingage plus fort. Elle regardait maintenant vers le bas par la porte ouverte du hangar. De l'eau gris foncé entrait par une écoutille ouverte, et deux marins firent surface et se dirigèrent vers la lumière du jour.

      Elle entendit des dizaines de marins sauter par-dessus bord. Des histoires de Pearl Harbor avec des personnes coincées dans des espaces sous la ligne de flottaison lorsque les navires avaient coulé lui revinrent en mémoire.

      Elle ressentait des pulsions contradictoires. La peur intense dictée par son instinct de survie, suivie d'une envie illogique mais irrésistible de plonger dans les eaux montantes et de nager dans le passage inondé du navire de guerre qui coulait. Le besoin urgent de trouver quelqu'un — n'importe qui — à sauver. Elle ne pouvait pas partir sans avoir essayé...

      "Boss ! Allez ! Sautez !" Plug criait depuis l'autre côté du pont d'envol. Puis il sauta dans l'océan.

      Victoria commença à reculer sur le pont d'envol et se dirigea vers la poupe, qui était maintenant hors de l'eau.

      Une lointaine explosion brisa le bruit de l'eau qui s'engouffrait. Ses yeux se posèrent sur l'horizon à tribord et elle vit un geyser d'eau de mer, de métal et de feu. L'autre destroyer venait d'être touché par une torpille.

      "SAUTEZ !"

      Elle regarda à bâbord. Quelques marins flottaient dans l'eau avec leurs gilets gonflables. D'autres étaient plus près du navire et lui criaient de sauter. L'eau montait de plus en plus vite et le navire faisant des bruits sourds de grincement sous l'énorme tension. Le bruit d'un guerrier métallique s'abandonnant à la mer.

      "SAUTEZ !"

      Victoria grimpa par-dessus les filets sur le côté du pont d'envol. Elle tira sur les boules noires de son gilet et entendit le bruit de la cartouche qui le remplissait d'air comprimé. Puis elle sauta dans l'eau et s'enfonça momentanément sous la surface, alourdie par le poids de ses lourdes bottes et de son équipement de vol. Elle remonta à la surface, soutenue par le gilet gonflable qui formait un fer à cheval autour de son cou.

      "ÉLOIGNEZ-VOUS DU NAVIRE !"

      À vingt mètres de là, le groupe de survivants flottait dans l'eau et regardait le navire couler. Elle reconnut l'un d'entre eux, un premier maître. Il agitait son bras pour attirer son attention et lui faisait signe de nager vers eux. Il avait raison. Il fallait qu'elle s'éloigne du navire. Les cavités du destroyer se remplissaient d'eau, et toute la structure allait bientôt plonger dans les profondeurs. Cela créerait de puissants tourbillons et un courant qui entraînerait ses victimes dans les profondeurs.

      Victoria entendit quelqu'un crier derrière elle. Elle se retourna pour regarder en arrière, en continuant de nager sur le côté. Elle avait désormais une meilleure vue sur la proue et la poupe, chacune inclinée vers le haut comme si Poséidon en personne avait coupé le navire en deux.

      Un marin se débattait à une quinzaine de mètres derrière elle. Ses cris étaient étouffés par les grandes gorgées d'eau de mer qu'il buvait. Victoria faillit revenir vers lui à la nage, mais s'arrêta lorsqu'elle comprit ce qui se passait.

      Quelques marins étaient dans le no man's land, entraînés vers le navire qui coulait comme s'il s'agissait d'un tourbillon ou d'un trou noir. Les derniers morceaux visibles de la superstructure, de la proue et de la poupe, disparurent sous les vagues, suivis des quelques marins qui avaient été trop près.

      Victoria vit avec horreur au moins une douzaine de jeunes hommes se noyer. Un contre-courant incroyablement puissant entraînait tout ce qui se trouvait à proximité de ce piège mortel, et recrachait des nappes de pétrole et les objets qui flottaient.

      Elle se retourna et nagea de toutes ses forces vers le groupe de marins dans la direction opposée. Elle faisait de grands mouvements puissants avec ses bras et ses jambes, en avalant des gorgées d'eau de mer qu'elle recrachait en jurant.

      Quelques instants plus tard, elle atteignit le groupe de survivants et s'autorisa un moment de répit à flotter dans les vagues. Le premier maître rassembla les troupes.

      Elle se retourna vers la mer désormais vide. Quelques autres groupes de marins étaient dispersés dans une large zone autour des restes du navire.

      Des casques, des gilets, des papiers et... et quelques corps, flottant le visage dans l'eau. Pas de canots de sauvetage. Juste quelques personnes qui avaient sauté dans le chaos.

      Plug était de l'autre côté de la nappe d'hydrocarbure. Son groupe nagea pour rejoindre le groupe de Victoria. Ils étaient une trentaine en tout. Quelques-uns n'avaient pas de gilet de sauvetage. Ils flottaient en remuant les bras et les jambes. Plug retira son gilet et sa combinaison de vol. Puis il remit son gilet et créa une bouée de fortune en nouant les bras et les jambes de sa combinaison de vol ensemble pour capturer des poches d'air dans les jambes. Il la donna à l'un des survivants sans gilet.

      Certains pleuraient. D'autres étaient hystériques. D'autres étaient calmes, en état de choc. Beaucoup saignaient à cause de blessures reçues pendant l'attaque. Alors qu'ils flottaient dans le Pacifique, Victoria pensait à toutes les histoires d'attaques de requins pendant la Seconde Guerre mondiale. De nombreux membres d'équipage avaient survécu à des torpilles et avaient fini leur vie de manière effroyable, dévorés par des requins qui les déchiraient par en dessous. Cela allait-il leur arriver ?

      L'un des jeunes marins pointa son doigt vers l'ouest. "Hé, voilà un hélico de sauvetage !" Sa voix était remplie d'espoir.

      Victoria se retourna et plissa les yeux pour voir à travers l'éclat du soleil. La silhouette sombre d'un hélicoptère se rapprochait d'eux.

      "Il fait un bruit différent."

      Plug se retourna dans l'eau pour lui faire face. "Chinois ?"

      Elle ne répondit pas.

      L'hélicoptère ressemblait à un Dauphin français. Il s'approcha à grande vitesse, puis tourna et commença à faire un faire un cercle à basse altitude au-dessus du groupe. La porte de la cabine s'ouvrit, et un membre d'équipage pointa sa mitrailleuse sur eux.

      Une étoile rouge vif était peinte sur la queue de l'hélicoptère.
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        Base aérienne d'Eglin

        Destin, Floride

      

      

      David était assis en tête de table lors du briefing matinal de l'équipe Silversmith. Susan était absente et travaillait de l'autre côté de la base sur son programme spécial. Depuis quelques temps, David la remplaçait de plus en plus souvent en tant que responsable de ces réunions. Son ascension au cours de l'année passée avait été fulgurante.

      La suspicion à laquelle David avait été confronté initialement après l'incident de la Cellule Rouge chinoise s'était dissipée. Au cours des deux dernières années, David avait gagné la confiance et l'admiration de sa chaîne de commandement grâce à ses contributions répétées au groupe Silversmith. Son expérience en tant qu'expert en technologie et son talent naturel pour la planification stratégique avaient fait de lui un atout précieux pour l'équipe de planification de la guerre.

      Au cours des derniers mois, David avait participé à d'intenses sessions de formation dans tout le pays. La plupart de ses camarades étaient de nouvelles recrues de la CIA, de futurs agents et analystes, qui se préparaient à une vie d'opérations clandestines. En apparence, David et ses camarades de classe étaient enthousiasmés par l'excitation de leur travail. En réalité, ils s'inquiétaient des dangers auxquels ils seraient bientôt confrontés.

      Maintenant qu'il était assis dans le fauteuil de Susan, David n'agissait plus seulement comme un analyste. Il prenait des décisions sur la façon dont Silversmith utiliserait ses informations de renseignement, en décidant ce qui serait gardé secret, ce qui serait diffusé et ce qui fuiterait intentionnellement. Ce niveau de sécurité permettait de préserver le flux de renseignements.

      David et les autres membres de la communauté du renseignement jouaient un jeu dangereux. Ils façonnaient soigneusement un ensemble de vérités, de demi-vérités et de tromperies pour leurs homologues chinois. Des cyber-guerriers des deux côtés du Pacifique tentaient chaque jour de voler des secrets à l'autre. Se faire prendre revenait à se faire tuer. Échouer était synonyme de défaite et de déshonneur.

      David écoutait attentivement le briefing du matin donné par l'un des analystes du renseignement.

      "Ils ont lancé l'attaque depuis l'île de Pâques. On estime qu'environ vingt à trente avions de transport Y-20 ont été utilisés."

      "Comment ont-ils pu passer à l'action aussi rapidement ?" demanda David. "On a découvert les mouvements de leur flotte il y a seulement quelques jours."

      "La marine de l'APL a mené une campagne de ratissage des îles dans le Pacifique Sud. Elle a allongé les pistes pour ses avions de transport et les a renforcées avec des batteries de missiles surface-air. L'ensemble du Pacifique Sud est maintenant une zone de défense aérienne chinoise, et une zone interdite à nos vols de surveillance."

      "On a des avions de patrouille maritime..."

      "Ces avions de patrouille sont trop dispersés. Il n'y avait plus qu'un vol tous les quelques jours dans la zone au sud des Galapagos."

      David se tourna vers un autre analyste. "Qu'en est-il de nos autres ressources navales dans les environs ?"

      "L'attaque initiale a été menée par un sous-marin. Nous pensons que les Chinois avaient deux sous-marins d'attaque rapide dans la région. Ils en ont utilisé un comme leurre, pour éloigner notre sous-marin de classe Los Angeles de nos destroyers avant l'attaque."

      David regarda la carte du Pacifique. "Pour l'éloigner de nos navires ?"

      "Oui. Les Chinois ont fait approcher furtivement deux frégates..."

      Il secoua la tête en croisant ses bras sur sa poitrine. "Comment les navires de guerre de l'APL ont-ils pu opérer aussi loin sans qu'on le sache ?"

      "Une lacune dans la couverture de surveillance. Ils devaient connaître nos schémas de vol et ont dû s'adapter en conséquence. Nous pensons qu'ils ont ravitaillé sur l'île de Pâques. Les navires n'avaient probablement plus beaucoup de carburant quand ils sont arrivés là-bas."

      "Et nos navires ne les ont pas détectés ?"

      "Des problèmes de chaîne d'approvisionnement. La Navy dit que ses moyens aériens sur ces destroyers étaient hors service, incapables d'obtenir des pièces de rechange car ils étaient trop loin au sud par rapport au reste de la flotte. Si l'avion de patrouille maritime n'a pas tourné pendant les quarante-huit heures précédente... quinze nœuds fois quarante-huit heures... ça fait une grande distance qu'ils ont pu parcourir si notre avion est en panne."

      David secoua la tête. C'était le même problème dans le monde entier. Les troupes étaient trop dispersées.

      "Et la reconnaissance par satellite ?"

      Marcia Shea, la représentante de l'Office national de reconnaissance, déclara : "J'ai bien peur qu'il n'y ait aucun changement dans nos problèmes de capacité. Nous sommes en mesure d'envoyer environ un satellite par semaine actuellement, avec une durée de vie moyenne de trente-six heures avant qu'il ne soit abattu par les armes antisatellites chinoises. La priorité a été la surveillance autour d'Hawaï et de l'Amérique du Nord. La seconde priorité a été les convois chinois qui traversent actuellement le Pacifique."

      David essaya de ne pas perdre son sang-froid. Sa sœur Victoria était à bord du USS Stockdale quand il avait coulé. Les renseignements d'origine électromagnétique indiquaient que quelques survivants américains avaient été repêchés dans l'eau et faits prisonniers par les Chinois. Aucun nom n'avait encore été inscrit sur la liste des prisonniers.

      "Ces limitations de surveillance sont en train de nous tuer", déclara David.

      Marcia répondit : "Elles gênent aussi les Chinois. Tous ces satellites qu'ils viennent de lancer ont été abattus au bout de trois jours. Cela leur a donné un aperçu, mais c'est tout."

      "Cela leur a donné exactement ce dont ils avaient besoin." David se leva et se dirigea vers le mur en prenant quelques respirations pour se calmer. "Tant que le nouveau centre de guerre spatiale de la Chine est opérationnel, ils ont une capacité que nous n'avons pas. Ils peuvent lancer des centaines de mini-satellites en orbite à un coût bien moindre. L'avantage chinois est trop important."

      La pièce resta silencieuse jusqu'à ce qu'une femme prenne la parole après David. "Vous avez tous les deux raison."

      David se tourna et vit que Susan était entrée dans la salle de briefing. "Les deux camps souffrent d'un manque d'informations de surveillance", poursuivit-elle. "Mais le système de fusées réutilisables que les Chinois ont développé dans leur complexe de Beishi change la donne. Il leur permet de passer outre les progrès que nous avons réalisés avec nos armes antisatellites. Ils peuvent se permettre de lancer quelques centaines de satellites, en sachant qu'ils vont être abattus. Le coût du lancement de la fusée est une fraction de ce qu'il était autrefois, grâce au système d'auto-atterrissage réutilisable. Nous essayons toujours de rattraper notre retard. Et d'après ce que j'ai compris, il nous faudra encore des mois avant que notre propre programme similaire ne soit prêt. Est-ce exact ?"

      Marcia hocha la tête. "Oui, c'est exact."

      Susan poursuivit : "Le résultat est que la Chine peut utiliser une imagerie et des communications par satellite modernes pendant un jour ou deux, toutes les trois ou quatre semaines. Ensuite, nous abattons leurs satellites, et ils recommencent. Cela leur coûte cher, mais cela leur donne une capacité C4ISR de nouvelle génération alors que notre armée mène une guerre mécanique digne de l'époque du Vietnam."

      Un officier de l'armée de l'air intervint : "C'est un peu exagéré, mais la situation est assez pénible par rapport à ce pour quoi nous nous sommes entraînés."

      Susan tapotait le bout de ses doigts ensemble. "Alors, que pouvons-nous faire ?"

      David répondit : "Jouer au jeu auquel nos services de renseignements jouent depuis des décennies."

      Susan acquiesça. "Précisément. Aucun des deux camps ne sait quelles cartes a l'autre en main. Ni les Chinois, ni nous, ne pouvons tout voir par satellite comme nous le pouvions il y a deux ans. Nous ne pouvons pas voir leurs mouvements militaires."

      "Mais ils peuvent voir les nôtres... ne serait-ce que pendant vingt-quatre heures", répondit David.

      Susan leva un doigt. "Mais le peuvent-ils vraiment ? Même s'ils lancent leurs satellites à leur capacité maximale, j'ai cru comprendre qu'ils devaient tout de même faire des choix."

      Marcia hocha la tête. "C'est exact. Même avec tous ces satellites en orbite, ils doivent encore se concentrer sur certaines régions. La plupart de ces satellites sont réservés au réseau GPS et à la liaison de données. Seuls quelques dizaines sont destinés à la surveillance. Ils doivent donc établir des priorités."

      Susan déclara : "Ils ne peuvent donc pas regarder simultanément nos bases de l'armée de l'air dans le désert du Nevada, nos abris à sous-marins à Kings Bay et les hélicoptères qui viennent d'atterrir à Camp David. Ils doivent choisir. Quelle est la cible la plus importante ? N'oubliez jamais cela."

      Elle regarda toutes les personnes présentes dans la pièce, mais David la soupçonnait de s'adresser surtout à lui, dans le cadre de sa formation continue sur la stratégie de guerre de haut niveau.

      L'horloge murale sonna pour signaler le début d'une nouvelle heure. David dit : "Très bien. Merci, les amis. C'est tout pour le moment." Les gens se levèrent et commencèrent à se diriger vers leur réunion suivante. Quand la porte se referma, Susan et lui étaient seuls.

      David se massait les tempes pendant qu'il parlait. "On pense que le scientifique, Rojas, est forcé de travailler pour les Chinois. Les renseignements de la NSA indiquent qu'ils l'ont transféré dans un centre de recherche sécurisé quelque part dans la région."

      Susan hocha la tête. "J'ai vu ça."

      "Si les Chinois mettent la main sur cette technologie..."

      "Je sais."

      "Est-ce qu'on devrait en parler avec le général Schwartz ? Voir si le JSOC peut préparer quelque chose ? Chase peut se mettre en rapport avec eux et..."

      "Chase est en route pour revenir ici", le coupa Susan.

      "À Eglin ?"

      "Oui, il sera bientôt là." En voyant l'air surpris sur son visage, elle ajouta : "J'ai besoin de son aide pour un recrutement."

      "Qui est la cible ?"

      "Quelqu'un qui pourrait nous aider à récupérer notre scientifique."

      David fronça les sourcils. "Qui ?"

      "Lena Chou."
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      L'avion de transport militaire C-12 roula jusqu'au bâtiment des opérations de la base aérienne d'Eglin et s'arrêta. Chase regarda par le hublot et vit son frère David qui l'attendait sur le tarmac. Quelques instants plus tard, ils se donnèrent une accolade et montèrent à l'arrière d'une berline de l'US Air Force qui les attendait. La voiture fila à toute allure vers le côté opposé de la base.

      "Tu as entendu parler de ce qui est arrivé à Victoria, je suppose", dit David.

      "Ouais", dit Chase en serrant les dents.

      "Un observateur de la Croix-Rouge a été autorisé à examiner les prisonniers de guerre dans l'un de leurs camps. D'après son inspection, les prisonniers sont traités convenablement."

      "Il faut qu'on la sorte de là." Chase regarda son frère. "Est-ce qu'il va y avoir un échange de prisonniers ? Ou une opération de sauvetage ?"

      David le regarda. "Je n'ai pas encore entendu parler de quoi que ce soit."

      La voiture arriva à une barrière de sécurité, et le conducteur ainsi que les deux passagers durent présenter leurs pièces d'identité. Ils passèrent devant un grand hangar avec plusieurs caméras et du personnel de sécurité positionné à l'extérieur.

      "Susan dirige toujours les opérations de là-dedans ?" demanda Chase.

      David hocha la tête. "Ouais."

      Susan passait la plupart de son temps à l'intérieur du hangar, qui abritait des cellules de prison, des salles d'interrogatoire et des équipements de communication. Une partie de la mission de Silversmith consistait à tromper l'appareil politique et militaire chinois par des opérations de contre-espionnage. Susan avait cloisonné cet effort et supervisait personnellement le programme à partir de ce vieux hangar.

      Les États-Unis avaient plusieurs camps de prisonniers de guerre pour les combattants chinois capturés, mais celui-ci était différent. Les prisonniers qui se trouvaient ici étaient des officiers et des agents du ministère chinois de la sécurité d'État. Ce ministère était l'équivalent chinois de la CIA, du FBI et de la NSA réunis sous un seul toit.

      Cette prison ultra secrète était cachée parmi des hectares de marécages et de nature sauvage, loin des parties les plus intéressantes de la base de l'armée de l'air d'Eglin. Même au sein de l'armée et des services de renseignement américains, très peu de gens connaissaient l'existence de ce programme. À l'intérieur du hangar, des groupes d'interrogateurs américains expérimentés soutiraient des informations aux espions chinois et recrutaient des agents doubles pour participer aux programmes de diversion. C'était l'une des façons dont la CIA influençait le flux de renseignements chinois qui coulait vers leur mère patrie.

      Leur voiture s'arrêta devant un petit bâtiment d'un étage à côté du hangar, qui ne contenait qu'un seul prisonnier. Le plus important, selon Chase. Celui qui était à la base de tout.

      Lena Chou était arrivée aux États-Unis à l'adolescence, après avoir passé plusieurs années dans des écoles de formation d'élite du ministère de la sécurité d'État. Lena était l'un des meilleurs agents dormants de Jinshan. Son identité avait été changée à son arrivée aux États-Unis. Une série d'infiltrations chinoises au sein du gouvernement américain avait permis de tirer des ficelles administratives. Cela avait conduit Lena à être sélectionnée comme agent de la CIA, où elle avait naturellement excellé. Chase l'avait rencontrée alors qu'ils étaient tous deux en poste à Dubaï.

      Leur relation s'était étendue au-delà du travail. Ils avaient passé de nombreuses nuits ensemble à siroter du champagne avec vue sur les plages du golfe Arabique et à faire l'amour dans les plus beaux hôtels de Dubaï.

      Pendant tout ce temps, Lena espionnait pour le compte de la Chine. Et elle s'était servie de Chase comme elle l'avait fait avec tant d'autres.

      "Par ici, monsieur." Un garde de sécurité les fit passer un scanner corporel.

      Une fois le contrôle de sécurité passé, Chase suivit David dans un couloir et dans une pièce sombre et ils s'arrêtèrent du côté observateur d'un miroir sans tain. Le cœur de Chase se mit à battre plus vite quand il vit Lena dans l'autre pièce. Elle faisait des tractions sur une barre fixée au mur. Ses muscles d'athlète se contractaient et de la sueur coulait de son front. Les cicatrices de brûlures s'étaient estompées, mais elles attiraient toujours les regards, surtout celle qui courait sur le côté de son visage. Chase se demandait si elle lui en voulait pour cela.

      Sa cellule disposait de lits jumeaux avec une table de nuit. Des livres de poche. Des toilettes. Et une sorte de chariot à roulettes vide avec un intérieur en tissu. Pour le linge sale, peut-être, pensa Chase.

      "Ravie de vous revoir Chase", dit Susan à voix basse. Elle était seule de ce côté de la pièce, et passait en revue des notes manuscrites, assise sur une chaise en plastique. Elle fit un geste vers les chaises en face d'elle. "Asseyez-vous, messieurs."

      Chase s'assit et s'apprêtait à dire à Susan qu'il était désolé que Rojas se soit enfui. Mais il fut distrait par quelque chose dans la pièce d'à côté.

      Susan observait la réaction sur son visage.

      De l'autre côté du miroir, la porte de la cellule de Lena s'ouvrit et trois personnes entrèrent : deux agents de sécurité et une personne qui semblait être une infirmière.

      Elle portait un bébé.

      L'infirmière remit le bébé à Lena, qu'elle prit sans hésiter. Lena commença ensuite à allaiter l'enfant pendant que les autres attendaient.

      La mâchoire de Chase faillit se décrocher. Il ne pouvait pas parler. Son visage se déformait alors qu'il essayait de donner un sens à tout cela. Il n'avait pas vu Lena depuis le jour où il avait aidé à la capturer dans le Maryland, un peu plus de dix-huit mois auparavant.

      "Lena était enceinte quand elle est arrivée ici", finit par dire Susan.

      Chase se tourna vers Susan.

      Elle regardait ses ongles. "Le timing nous laisse penser qu'elle est tombée enceinte à Dubaï."

      Chase cligna des yeux.

      "Vous étiez à Dubaï à cette époque, n'est-ce pas ?"

      Chase sentit sa bouche s'ouvrir davantage et ses paumes devenir moites. "Est-ce que vous êtes en train de me dire..."

      "Oui", déclara Susan.

      Chase n'arrêtait pas de secouer la tête. Il essayait de calculer le nombre de mois mais constata rapidement que ses cellules cérébrales ne fonctionnaient pas. "Je... je n'en savais rien..."

      "Messieurs, je travaille pour la CIA depuis plus de trente ans. Il y a un axiome qui se vérifie partout dans le monde. Les gens peuvent parfois être idiots. Vous ne faites pas exception."

      David toussa légèrement.

      Chase regarda son frère. "Tu étais au courant ? Vous dites que je suis le père de cet enfant ? Et vous ne m'avez pas dit... quel âge a-t-il ?"

      Dire les mots à haute voix rendait la situation encore plus réelle. Chase se leva et regarda à travers le miroir sans tain, en ressentant l'envie d'examiner le bébé.

      Susan déclara : "Seule une poignée de personnes connaissent l'existence de cet enfant. Vous, plus que quiconque, ne deviez pas en être informé. J'ai fait en sorte que David le sache."

      Chase leur jeta un regard désapprobateur à tous les deux, puis se retourna vers Lena et l'enfant. Lena avait fini d'allaiter, et l'infirmière tapotait le bébé dans le dos. Il aperçut son petit visage. Alors que l'infirmière reposait le bébé dans le chariot en tissu à côté du lit de Lena, Chase réalisa qu'il s'agissait en fait d'un berceau portable. Curieusement, Lena détournait le regard du bébé, les bras croisés sur sa poitrine.

      "Pourquoi est-ce qu'elle fait ça ?"

      Susan répondit : "C'est son comportement normal. Elle a accepté de nourrir l'enfant, mais ne veut rien avoir à faire d'autre avec lui. Trois infirmières se relaient, et nous avons fait faire deux évaluations psychologiques à mademoiselle Chou au cours des six derniers mois. Son désintérêt pour l'enfant signifie probablement l'une des deux choses suivantes." Susan commença à lire ses notes. "... soit un refus obstiné d'être exploitée par ses ravisseurs. Ou un véritable dégoût pour un métissage avec l'ennemi."

      Le visage de Chase se déforma. "Vous vous moquez de moi, n'est-ce pas ? Elle a subi un lavage de cerveau au point de..."

      David lui coupa la parole : "On n'en sait rien, Chase. C'est une des raisons pour lesquelles on t'a fait venir ici."

      "Vous auriez dû m'en parler. Est-ce que vous avez fait tester le bébé ?"

      Susan hocha la tête.

      "Et ?"

      Elle hocha à nouveau la tête.

      Chase se rassit. "Putain de merde."

      Ils restèrent assis en silence un moment. Chase se frotta les yeux avec la paume de ses mains, puis leva les yeux. "Vous avez dit que c'était une des raisons pour lesquelles vous m'avez fait venir ici. Quoi d'autre ?"

      Susan dit : "Vous avez vu les rapports des services de renseignements qui disent que Rojas est toujours dans la région ?"

      "Près du Pérou, oui."

      "Nous pensons que Rojas a été emmené à la base chinoise de Manta, en Équateur. La construction a bien avancé. C'est le même camp que celui que vous avez attaqué avec une équipe d'opérations spéciales des Marines. Ils forcent Rojas à travailler là-bas, dans un centre de recherche chinois."

      "Vous voulez que je dirige une mission de sauvetage d'otage."

      "Non. Les Chinois y sont beaucoup mieux implantés maintenant. Nous avons très peu d'informations sur cette base. Sans plus d'informations, c'est trop risqué. Il serait probablement exécuté, tout comme l'équipe d'assaut."

      "Et alors, quoi ?"

      "D'après les entretiens avec nos prisonniers du ministère de la sécurité d'État, nous avons déduit que l'équipe militaire chinoise qui supervise le projet est une équipe avec laquelle Lena a déjà travaillé. Nous voulons voir si elle peut nous aider sur ce point. Si elle peut utiliser son ancien statut pour accéder à la base, elle pourra vérifier l'emplacement de Rojas et nous fournir les informations dont nous avons besoin pour le récupérer. Elle pourrait même l'aider à s'échapper, si la situation se présente. Notre but ultime est toujours de retrouver Rojas et de le transférer aux États-Unis."

      Chase secoua la tête. "Susan, avec tout le respect que je vous dois... regardez-la. Pourquoi Lena accepterait-elle de nous aider ?"

      Susan montra ses notes. "Parce que cette évaluation psychologique ne vaut rien. Je pense qu'elle se soucie de cet enfant. Et nous allons nous en servir pour faire pression sur elle."
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      Les gardes et l'infirmière quittèrent la pièce et firent un signe de tête à Chase lorsqu'ils passèrent devant lui devant la porte de la cellule de Lena. L'un des gardes dit : "Nous observerons depuis le couloir."

      Chase hocha la tête et entra dans la cellule. Le bébé dormait dans le berceau à côté de son lit. Lena était assise sur le sol et s'étirait. Après un moment de surprise, elle regarda fixement Chase. Chase regardait tour à tour Lena et l'enfant. Il s'approcha du berceau et regarda la petite poitrine du bébé bouger de haut en bas pendant qu'il dormait.

      Lena secoua la tête en faisant claquer sa langue. "C'est dommage qu'ils ne te l'aient pas dit." Il réalisa qu'elle lisait sur son visage et s'était mise au travail en cherchant des faiblesses à exploiter.

      Lena se leva. Du haut de ses un mètre soixante-dix-huit, elle ne mesurait que quelques centimètres de moins que Chase. Elle fit un pas vers lui, et il se crispa instinctivement. Elle inclina la tête et sourit, avant de s'asseoir sur son lit.

      "Alors, ils attendent quelque chose de moi ?" demanda Lena.

      Chase se tenait au-dessus du berceau. Il savait que Susan et son frère regardaient derrière le miroir, avec le psychologue de l'armée et deux autres observateurs de la CIA. Mais voir ce petit enfant en personne le chamboulait. Il avait du mal à se souvenir des conseils qu'il avait reçus quelques instants plus tôt.

      "Comment est-ce qu'il s'appelle ?" demanda Chase en regardant Lena.

      "Est-ce qu'ils t'ont dit d'ouvrir la conversation avec cette question ?"

      Chase fronça les sourcils. "Tu ne vas pas lui donner de prénom ?"

      "On peut faire ça tout de suite. Donnons-lui un prénom, mon chéri."

      Il y avait du venin dans sa voix. Elle écarta une mèche de ses longs cheveux noirs, puis passa le bout de ses doigts sur la cicatrice sur le côté de son visage en regardant la réaction de Chase.

      "Je ne crois pas à ton cinéma", déclara Chase.

      Elle haussa les épaules et se pencha en arrière sur le lit en s'appuyant sur ses coudes. Elle croisa ses jambes, qui pendaient au bout du lit. Son pied s'agitait en rythme. Chase trouvait que ses yeux ressemblaient à ceux d'un grand félin prédateur.

      Il se rendit compte qu'elle tirait de l'énergie de sa présence. Quelques instants plus tôt, à travers la vitre, elle avait l'air indifférente. Mais à présent, elle avait un compagnon. Ou un adversaire. Ou une proie.

      "Va droit au but, Chase. Qu'est-ce qu'ils veulent que je fasse ?"

      "Que tu nous aides à localiser un homme détenu par les Chinois et à le ramener aux États-Unis."

      "Qui ?"

      "Un scientifique."

      "En quoi est-ce que je pourrais vous aider ?"

      "Ils veulent que tu t'y rendes avec moi et une petite équipe. Que tu contactes d'anciens collègues de l'APL et que tu nous fournisses des informations et de l'aide par tous les moyens possibles."

      Lena haussa les sourcils. "Tu plaisantes j'espère."

      "Non."

      "Alors vous devez être plutôt désespérés."

      Chase sourit. "C'est très important."

      "Assez important pour risquer que je m'enfuie ?"

      "Il est évident qu'on prendrait des précautions."

      Lena l'étudia. "Avec un mouchard ? Je pourrais m'en débarrasser. Un implant ? Je pourrais le retirer ou demander à un chirurgien chinois de l'enlever."

      Chase regarda l'enfant, puis à nouveau Lena.

      Lena s'assit et secoua la tête. "Arrête. Je te l'ai dit, ça ne marchera pas."

      "Tu ne te soucies pas de son bien-être ?"

      Elle se pencha en avant en le fixant du regard. "Non. Vraiment pas."

      Chase sentait son visage rougir. "Alors pourquoi est-ce que tu t'occupes de lui ?"

      Elle haussa les épaules. "On a passé un accord."

      Il respira profondément en essayant de rester calme.

      Lena dit : "Vous n'avez donc rien à m'offrir, et votre seul moyen de pression est de solliciter pathétiquement mon instinct maternel inexistant. Si tes supérieurs me permettent de participer à une opération avec toi, je vais probablement m'échapper. Et je ferai savoir aux Chinois à quel point ce scientifique est important pour vous. Vous devez déjà savoir ça." Lena fit un signe de tête vers le miroir qui couvrait le mur de sa chambre. "Collinsworth le sait en nous regardant de derrière la vitre. Alors pourquoi es-tu vraiment ici ?"

      Chase commençait à se poser la même question.

      Avant qu'il ne puisse répondre, Lena dit : "Ah. Tu es ici parce que vous êtes en train de perdre. Quelque chose d'important est arrivé, c'est ça ? C'est ce que tu ne m'as pas dit. Et ce que ce scientifique sait pourrait changer votre destin. Ou c'est du moins ce que vous pensez. Chase, il faut que vous sachiez que rien de ce que vous ferez n'aura d'importance. Nous avons envisagé tous les scénarios. Vous ne faites que retarder l'inévitable."

      "Tu y crois toujours, hein ?"

      Lena plissa les yeux. "Oui. Arrêtez de perdre votre temps. C'est fini."

      Chase jeta un dernier coup d'œil à l'enfant et soupira. Puis il se dirigea vers la porte et frappa. La porte s'ouvrit et Chase sortit en fermant la porte derrière lui.
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      Chase fit le tour et entra dans la salle d'observation.

      L'évaluateur psychologique dit : "Écoutez, nous en avons déjà parlé. Elle se comporte comme un robot. Elle n'a pas donné de nom à l'enfant. Elle ne le regarde pas. Elle le nourrit et le remet à l'infirmière. Vous faites fausse route."

      Chase dit : "Si elle se fiche du bébé, pourquoi accepte-t-elle de le nourrir ?"

      Le psychologue déclara : "Ça a été l'une de nos premières négociations après la naissance. Lena voulait des livres et du matériel pour faire de l'exercice. Nous lui avons dit qu'elle devait allaiter l'enfant. " Il pointa Susan du doigt. "C'était son idée."

      "Elle ne se soucie vraiment pas de son propre enfant ?" demanda Chase.

      David répondit : "Je n'en suis pas si sûr. Si elle voulait vraiment partir d'ici, pourquoi nous ferait-elle remarquer les risques que nous prendrions en la faisant sortir ? Si elle voulait s'échapper et retrouver sa liberté, elle aurait joué le jeu. Les apparences ont toujours été trompeuses avec elle. Pourquoi cela serait-il différent ?"

      "Et donc quoi ?" demanda Chase. "Elle veut rester ici ?"

      Susan et David hochèrent tous les deux la tête.

      David dit : "Je pense que nous devrions..."

      Chase leva la main. "Chut ! Attends. Vous entendez ?"

      La pièce devint silencieuse.

      Le lointain gémissement d'une sirène était à peine audible au-dessus du bourdonnement du climatiseur.

      "Est-ce que c'est... la sirène d'un raid aérien ?"
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        * * *

      

      L'attaque avait été lancée à partir de bombardiers et de sous-marins furtifs chinois.

      Trois bombardiers furtifs chinois H-20 avaient décollé de Chine deux jours plus tôt. Leur dernière escale avait été un ravitaillement en carburant à la base chinoise de Manta, en Équateur.

      Le H-20 était un projet ambitieux et très secret inspiré des programmes américains de bombardiers furtifs B-2 et B-21. Plus lent que les bombardiers supersoniques tels que le B-1 américain, le H-20 était furtif et capable d'emporter une grande charge utile de missiles de croisière à longue portée. Ces avions transportaient la toute dernière génération de missiles d'attaque électronique que les Chinois avaient lancés depuis une position située à cent milles au nord du Venezuela.

      Avant la guerre, les traces de ces missiles auraient été détectées par des satellites de renseignement et relayées à toutes les forces de défense aérienne américaines via une liaison satellite chiffrée. Mais dans cette guerre entre la Chine et les États-Unis, l'époque de la communication libre par satellite était révolue. À présent, la liaison de données militaires américaines reposait sur un réseau de drones semi-fiables et de liaisons en visibilité directe.

      Les missiles d'attaque électronique brouillaient les radars et exécutaient des mesures offensives de cyber-attaque. Ils avaient pour effet de créer une sorte de trou noir désactivant les radars et les réseaux de défense aérienne pour faire place à ce qui venait ensuite.

      La deuxième vague de missiles de croisière fut lancée par d'autres bombardiers au sud de Cuba. Les avions furtifs firent demi-tour après avoir accompli leur partie de la mission. L'attaque aérienne fut complétée par des missiles tirés par deux sous-marins de classe Shang Type 093, positionnés dans l'espace maritime au sud de Panama City en Floride. Douze missiles de croisière furent tirés à partir du système de lancement vertical de chaque sous-marin. Le bruit alerta les stations de surveillance situées à proximité, ainsi qu'un sous-marin de classe Los Angeles en patrouille. En lançant leurs missiles, les sous-marins chinois avaient signé leur propre arrêt de mort. Mais il était trop tard pour empêcher leurs missiles de croisière d'atteindre leurs cibles.

      Les vingt-quatre missiles de croisière lancés par les sous-marins rejoignirent la douzaine de missiles tirés par les bombardiers H-20 dans une course vers la base aérienne d'Eglin, chacun étant programmé pour attaquer une cible spécifique. Trois des missiles contenaient des bombes à fragmentation et étaient utilisés pour attaquer les pistes. D'autres missiles frappèrent des hangars, des centres de commandement, des bunkers d'armes et des dépôts de carburant.

      La moitié était réservée à la cible la plus importante. Un groupe de vieux hangars et de bâtiments à l'autre bout de la base.
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        * * *

      

      Chase et les autres sautèrent de leur siège et se précipitèrent dans le couloir. Un agent de sécurité de l'armée de l'air courut vers eux en faisant

      signe de la main et en criant : "Attaque en cours ! Retournez dans la pièce."

      Un grondement sourd au loin se transforma en deux... puis trois déflagrations... puis les explosions se firent entendre toutes les quelques secondes. Le groupe retourna en courant dans la salle d'observation au moment où une explosion ébranlait les fondations du bâtiment. De la poussière tomba du plafond. Une alarme incendie interne se déclencha et le système de gicleurs se mit en marche. Les détonations assourdissantes étaient presque en continu. Le sol tremblait. Chase se glissa sous un banc en bois.

      L'attaque dura environ trois minutes, puis s'arrêta aussi soudainement qu'elle avait commencé.

      "Est-ce que c'est fini ?" demanda David.

      Chase se leva et enleva la poussière de ses vêtements.

      Susan décrocha un téléphone dans le coin de la pièce, le porta à son oreille et raccrocha. "Rien. Les lignes doivent être endommagées."

      David leur fit signe pour attirer leur attention. "Hé, regardez ça."

      Tous les yeux se tournèrent vers l'endroit qu'il désignait. À travers le miroir sans tain, ils virent Lena dans le coin de sa chambre, tenant le bébé dans ses bras. Elle essayait de calmer ses pleurs en le berçant, son visage très proche du sien. Ses yeux étaient remplis de larmes.
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      Le van roulait vers l'ouest sur la I-10. Le groupe était escorté par trois véhicules de sécurité banalisés. L'un appartenait aux forces de l'ordre locales, un autre à une équipe de la CIA, un autre aux forces de sécurité de l'US Air Force et la dernière à une infirmière.

      Ils procédaient à un transfert de prisonnier alors que les services d'urgence continuaient à sortir des corps des décombres encore fumants. Cela ne pouvait pas attendre.

      La maison sécurisée était un grand pavillon de chasse niché dans une forêt de pins d'Alabama. Les véhicules se garèrent sur l'allée de gravier, et les forces de sécurité commencèrent à inspecter la zone.

      L'infirmière prit le bébé et Chase, Susan et Lena se réunirent autour d'une petite table de cuisine. David n'était pas présent. Sa famille vivait sur la base, et il avait dû s'assurer qu'ils allaient bien après l'attaque.

      Une seule ampoule à incandescence était suspendue au-dessus de la table et remplissait la pièce d'une chaude lueur jaunâtre. Chase leur prépara du café et en tendit une tasse à Lena.

      Après avoir pris une gorgée, Lena dit : "J'ai besoin que vous me promettiez que l'enfant sera en sécurité et qu'on s'occupera de lui."

      Susan répondit : "Bien sûr. Nous..."

      Lena jeta un regard noir à Susan. "Pas vous. Je n'ai pas confiance en vous. Lui."

      Elle regarda Chase.

      Il hocha la tête. "Je m'en assurerai."

      "Si je fais ça, je ne reverrai probablement jamais mon enfant", déclara Lena d'une voix douce.

      Susan et Chase gardèrent le silence.

      Puis, comme si un interrupteur avait été actionné, le visage de Lena se durcit. Elle posa ses coudes sur la table en joignant ses doigts et dit : "Mettons-nous au travail."

      Au cours des derniers mois, Lena avait été tenue dans l'ignorance concernant la géopolitique et l'évolution de la guerre, et n'avait entendu que de ce que l'équipe de Susan avait bien voulu lui dire. Susan la mettait maintenant à la page en l'informant des événements mondiaux. Lena écoutait attentivement.

      Quand Susan eut fini, elle demanda : "Pourquoi est-ce qu'ils ont attaqué cette base aujourd'hui ?"

      Lena secoua la tête. "Qu'est-ce qu'il se passe d'autre sur cette base ?"

      Susan ne répondit pas.

      Lena leva les yeux au ciel. "Laissez-moi deviner. Je pense que vous jouez au système Double Cross. Si vous êtes ici, vous ne perdriez surement pas tout votre temps rien qu'avec moi. Vous avez probablement un tas d'autres agents du ministère de la sécurité d'État dans d'autres bâtiments."

      Chase leva les sourcils et regarda Susan, qui resta silencieuse.

      Lena sourit. "Est-ce que j'ai vu juste ?"

      "La question demeure : pourquoi Jinshan choisirait-il de cibler cette base maintenant ?" demanda Chase.

      Lena secoua la tête. "Il ne l'a pas choisi."

      Chase fronça les sourcils.

      Lena regarda Susan. "Jinshan n'a pas participé à la préparation de cette attaque. Il aurait veillé à ce qu'elle soit exécutée correctement en utilisant des types d'armes appropriés et en nombre suffisant."

      "Ça n'a pas été bien planifié ?"

      "Non."

      "Qu'est-ce qui te fait dire ça ?"

      "Je suis toujours en vie."

      Ils restèrent silencieux.

      Lena déclara : "Si Jinshan n'est pas impliqué dans la planification, il y a deux possibilités. Soit il est mort, soit il est affaibli. Lequel des deux ?"

      Susan répondit : "Nos sources indiquent qu'il a subi des traitements de chimiothérapie intenses et que son cancer a progressé malgré tout. On s'attend à ce qu'il meure d'ici trois à six mois."

      Lena se pencha sur sa chaise et ses yeux s'adoucirent.

      "Vous étiez proche de lui ?" demanda Susan.

      Lena ignora la question. "Il y a une lutte pour le pouvoir en dessous de lui."

      Susan déclara : "Il y a une lutte pour le pouvoir, mais pas pour être le successeur de Jinshan. Il a déjà nommé un successeur."

      Lena avait l'air sceptique. "Qui ?"

      "Un homme politique nommé Ma Lin. Il est jeune. Seulement quarante-cinq ans. Le nouvel apprenti de Jinshan, disent-ils."

      Lena essaya de chercher dans sa mémoire. "Je connais ce nom. Son père est membre du Comité permanent du Politburo."

      "Plus maintenant. Son père a pris sa retraite. Maintenant, c'est le fils Ma qui fait partie du comité permanent. Il a trouvé faveur auprès de Jinshan."

      Lena secoua la tête. "Il y aura toujours une lutte pour le pouvoir. Peut-être pas pour la succession, mais pour l'influence."

      Susan hocha la tête. "Vous avez raison. Nous avons des informations qui suggèrent que Ma va nommer un vice-président."

      Lena déclara : "Pour quelqu'un d'aussi jeune et inexpérimenté, ce conseiller aura probablement beaucoup de contrôle. Il n'y a que deux hommes qui ont assez de pouvoir et d'influence pour occuper ce poste. Je suppose qu'ils seront en concurrence pour cette place."

      "À qui pensez-vous ?" demanda Susan.

      "Le premier est le ministre de la sécurité d'État, le ministre Dong. Vous le connaissez ?"

      "Bien sûr", répondit Susan.

      "C'était un autre favori de Jinshan. Il est loyal, mais seulement parce qu'il est assez intelligent pour en avoir l'air. Je le soupçonne d'avoir des motivations plus complexes."

      "Qui est l'autre ?" demanda Chase.

      "Le général Chen."

      Susan fit un petit bruit pour manifester son intérêt.

      Chase regarda les deux femmes à tout de rôle. "Excusez-moi, mais pourquoi est-ce important ?"

      Lena regarda Chase. "Le général Chen est mon père biologique."

      Chase leva le menton. "Oh."

      Lena se détourna, perdue dans ses pensées. "Cette attaque porte la signature du général Chen. Imprévisible. Douloureuse pour les États-Unis, mais pas particulièrement stratégique ni totalement efficace. Mon père est meilleur dans les coulisses que pour les tactiques militaires. Je soupçonne que cette attaque ait été menée sur les ordres du général Chen, et à l'insu de Jinshan."

      "Pourquoi aurait-il fait ça ?" demanda Chase.

      "Le général Chen n'est motivé que par le gain personnel. Il comprendra le changement politique qui aura lieu après la mort de Jinshan. Le général Chen va prendre des risques pour impressionner le jeune Ma." Lena fit une pause. "Jinshan est un intellectuel. Ses actions sont stratégiques. Il évitera l'utilisation d'armes de destruction massive. Et il voudra faire le moins de mal possible à la population américaine tout en atteignant ses objectifs. Si ce jeune Ma est son successeur, il aura probablement un tempérament similaire."

      Chase dit : "Jinshan a commencé la Troisième Guerre mondiale. Il n'a pas l'air de se soucier de réduire les pertes."

      Lena jeta un regard glacial à Chase. "Les choses pourraient toujours être pires. Jinshan considère que chaque action qu'il a entreprise était nécessaire pour atteindre son objectif final."

      "Et quel est cet objectif ?"

      "Jinshan veut un nouveau gouvernement mondial, dirigé par la Chine. Il fera tout ce qu'il peut pour éviter une occupation militaire oppressive. Il souhaite une reddition pacifique des États-Unis. Il n'approuvera aucune attaque destructrice contre la population américaine. Si ses plans se réalisent, les Américains finiront par souhaiter la fin de la guerre, quelles que soient les concessions qu'ils devront faire. Pensez à l'Allemagne et au Japon après la guerre. Des bases militaires américaines dans chaque pays. Les deux pays se sont vus interdire d'avoir des forces militaires permanentes. Jinshan souhaite un résultat similaire, avec des forces chinoises aux États-Unis. À terme, le pays sera transformé comme il le souhaite."

      Chase déclara : "Je ne vois pas les Américains accepter une reddition. Jamais. Ces IEM ont plongé la moitié du pays dans le noir. Des centaines de milliers de personnes sont mortes, et nous avons de la chance que ce ne soit pas plus. En quoi cela n'est pas destructeur pour la population américaine ?"

      Lena déclara : "Il aurait pu utiliser des armes nucléaires sur les villes. Et ses campagnes de désinformation ont probablement amené beaucoup de personnes dans votre pays à remettre en question le leadership américain. À terme, le sentiment populaire pourrait changer. Serait-il vraiment si néfaste d'avoir un leader chinois bienveillant, si le peuple avait à nouveau de la nourriture dans son assiette ?"

      Le visage de Chase était rouge.

      "Lena, comment pensez-vous que Ma sera affecté par celui qui est derrière lui ?" demanda Susan.

      Lena sourit. "C'est la bonne question à poser. À mon avis, Jinshan a choisi Ma parce qu'il a les qualités d'un leader idéaliste. Il prendra des décisions utilitaristes, et ne sera pas susceptible d'être corrompu. Mais son honneur et son innocence sont aussi ses faiblesses. Le ministre Dong et le général Chen sont trop forts. Je pense que Ma pourrait devenir la marionnette, et que soit le ministre Dong, soit le général Chen pourrait devenir le marionnettiste."

      "Nos analystes disent que Dong a l'avantage."

      Lena hocha tête. "C'est bien. Si Dong devient le numéro deux de Ma, ils chercheront probablement à suivre le plan de Jinshan pour mettre fin à la guerre. La Chine va continuer à se placer en position de force et à créer un siège. Ils vont s'emparer d'autant de territoire que possible autour des États-Unis, et les États-Unis finiront par se rendre volontairement."

      Chase dit : "Et le général Chen ? Et s'il était choisi comme vice-président et devenait le principal conseiller de Ma ?"

      "Ce serait un scénario beaucoup plus instable", déclara Lena.
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        Pékin, Chine

      

      

      Le général Chen était assis à la table du dîner en face du ministre de la sécurité d'État Dong. Aucun des deux hommes ne parlait.

      Il y avait quatre couverts, un pour chacun des hommes les plus puissants de Chine. La porte s'ouvrit et le président chinois, Jinshan, entra en boitillant dans la pièce, accompagné de ses gardes du corps. Son apprenti, le secrétaire Ma, marchait derrière lui. Le général Chen ne pouvait toujours pas croire que Jinshan avait choisi ce jeune politicien pour lui succéder. C'était un choix si indigne.

      Le général Chen étudiait Jinshan et son apprenti alors qu'ils approchaient. Le cancer allait bientôt emporter le vieil homme. Il maigrissait de jour en jour. Ma, en revanche, avait l'air vif et se portait avec dignité et grâce. Les yeux innocents d'un agneau avant l'abattage.

      La chimiothérapie de Jinshan ne portait pas ses fruits. Le général Chen savait que c'était la raison pour laquelle la Chine sortait de son hibernation. L'attaque sur l'Amérique du Sud était survenue après une année de léthargie.

      Jinshan voulait accomplir son ambitieuse quête avant de mourir. Combien de temps lui restait-il ? Un mois ? Deux, tout au plus ?

      Les politiciens affûtaient leurs couteaux depuis un an maintenant, en attendant la lutte de pouvoir qui suivrait la disparition de Jinshan. Même si son successeur avait été nommé, les choses étaient incertaines. Ma n'était qu'un jeune homme naïf. Si un dirigeant suffisamment puissant et influent devenait vice-président, Ma ne serait plus qu'une figure de proue. Les opportunités seraient alors nombreuses...

      Le général Chen et le ministre Dong se levèrent de leurs sièges alors que le groupe s'approchait de la table. Puis ils inclinèrent poliment la tête et offrirent des salutations chaleureuses à Jinshan. Aucun des deux hommes ne sourit en saluant Ma.

      Après qu'ils se soient assis, la conversation commença par les courtoisies habituelles, mais cela ne dura pas longtemps. Le ministre Dong n'aimait pas perdre de temps.

      "Votre attaque était maladroite", dit-il en regardant le général Chen.

      "J'ai résolu un problème", répondit Chen.

      "Sans consulter personne d'autre ?"

      "Le président Jinshan a laissé une certaine liberté à mes commandants sur le champ de bataille pour prendre des décisions rapides, si cela s'avérait nécessaire."

      Le ministre Dong déclara : "Ah, ce sont donc vos subordonnés qui ont lancé l'attaque sur la base de Floride ? Pas vous ? Mes agents étaient engagés dans une importante collecte de renseignements. Des actions préparatoires cruciales pour l'effort de guerre. Vous avez ruiné plusieurs opérations en précipitant cette attaque."

      Le général Chen répondit : "Vos espions étaient emprisonnés et interrogés dans ce camp de prisonniers. Nous avons découvert leur emplacement lors du dernier lancement massif de satellites. J'ai dû agir rapidement pour nettoyer votre désordre. Auriez-vous continué à laisser les Américains nous tromper ?"

      Dong avait l'air exaspéré. "Oui. C'est comme cela que le jeu se joue."

      Le général Chen rit en tapant sur l'épaule de Ma. "Vous voyez, Secrétaire Ma, tous les officiers de renseignement connaissent ce truc. Ils aiment prétendre que leurs échecs sont en fait des pièges calculés pour l'ennemi. Cela les met au-dessus de toute faute."

      Ma avait l'air légèrement amusé. "Je vois."

      Le président Jinshan déclara : "Général Chen, vous avez, vous aussi, commis des erreurs dans le passé."

      Le ministre Dong acquiesça. "C'est vrai. Secrétaire Ma, vous vous rappelez sûrement quand la précipitation du général nous a coûté deux porte-avions dans une attaque ratée sur Hawaï ?"

      Le général Chen baissa la tête en jetant un coup d'œil au secrétaire Ma. "Sous ma direction, les navires de transport militaire chinois débarquent en Amérique du Sud en ce moment même."

      Dong grogna. "Mon organisation a permis de jeter les bases de l'occupation sud-américaine. Vous ne pouvez pas vous en attribuer le mérite."

      Le général Chen répondit : "Et concernant le revers que nous avons essuyé dans le Pacifique, cela ne serait pas arrivé si notre ministre de la sécurité d'État n'avait pas été si négligent et parlé de nos plans à portée du téléphone portable de votre secrétaire."

      "Vous savez que ce n'est pas comme cela que ça s'est passé."

      Le secrétaire Ma avait l'air confus. "Votre téléphone portable, Ministre Dong ?"

      Le général Chen sourit, ravi de cette occasion de remuer le couteau dans la plaie. "Ah, oui. Secrétaire Ma, vous n'étiez pas encore au courant de cette information. Voyez-vous, des agents américains avaient piraté le téléphone portable de la secrétaire du ministre Dong et l'avaient transformé en dispositif d'écoute électronique. Quand notre équipe militaire des cyber-opérations l'a découvert, le mal était fait."

      Ma jeta un coup d'œil au ministre Dong. "Je vois."

      "C'était très embarrassant", ajouta le général Chen.

      Le ministre Dong secoua la tête. "Oui, et cela a permis au général Chen de ne pas être le seul bouc émissaire après sa défaite à la bataille de l'atoll Johnston."

      Le président Jinshan leva la main. "Messieurs, ça suffit." Il fit signe à l'un de ses serviteurs, qui ouvrit la porte de la cuisine. Le personnel de cuisine entra avec des plateaux de nourriture. Du bar chilien, du canard rôti, des légumes sautés et du vin blanc frais. Le général Chen s'était habitué à bien manger au fil des ans. Les chefs personnels de Jinshan, qui venaient du monde entier, ne les décevaient jamais.

      Après que l'un des serviteurs ait rempli leurs verres de vin, Ma porta un toast. "Messieurs, je crois que des félicitations sont de rigueur. L'Amérique du Sud, et toutes ses ressources, est maintenant sous contrôle chinois."

      Le ministre Dong et le général Chen levèrent leurs verres et se regardèrent en buvant leur vin.

      Jinshan posa son verre sur la nappe, et ils commencèrent à manger. Ils parlèrent de stratégie et de rapports de situation. Le général Chen savait qu'en dépit des assiettes en porcelaine et de la nourriture digne du guide Michelin, ce dîner n'était en fait qu'une épreuve de sélection pour le poste de vice-président. Jinshan offrait à Ma un face à face avec les deux candidats qui seraient les plus utiles en temps de guerre.

      "Quels ont été les résultats du lancement de satellites ?" demanda Jinshan.

      Le général Chen posa sa fourchette. "Le lancement en masse s'est très bien passé, Président Jinshan. Les images nous ont fourni une mise à jour cruciale de la position des forces américaines. Il a été difficile d'obtenir des renseignements précis ces derniers temps." Il regarda Dong, qui lui jetait un regard noir.

      "Notre centre de lancement spatial près de Wenchang est, comme vous l'avez prédit, Monsieur le Président, un énorme avantage", déclara Dong. "Nous sommes maintenant en mesure de lancer des constellations de mini-satellites de surveillance à grande échelle à des coûts bien inférieurs. Et nous continuons à améliorer cette capacité. Sous ma supervision, nous serons bientôt en mesure de rétablir la liaison de données par satellite. Les systèmes de positionnement, de ciblage et de communication seront tous à la disposition de nos partenaires militaires lorsqu'ils entreront dans le conflit."

      Le général Chen dit : "Oui, mais le problème demeure : les Américains détruisent ces satellites en quelques jours."

      Le ministre Dong rétorqua : "Et nous détruisons les leurs en quelques heures. Nous avons l'avantage en matière de communication et de surveillance, Général. Au fur et à mesure que nos forces progresseront vers le nord sur le continent américain, elles se heurteront aux troupes américaines sur le terrain. Mais nos forces de l'APL disposeront d'informations sur les cibles ennemies, transmises depuis l'espace. Sur ce même champ de bataille, les États-Unis seront dans le noir."

      Le général Chen se moqua en expirant par le nez. "Ils ne sont pas dans le noir. Ils ont des drones et des avions de surveillance, tout comme nous. Et ils travaillent sur le développement des mêmes capacités de satellites que nous."

      Le ministre Dong déclara : "Nous avons beaucoup d'avance sur eux à cet égard, grâce à l'investissement que nous avons fait dans notre complexe spatial de Wenchang."

      Ma avait l'air curieux. "Et qu'est-ce qui rend cette nouvelle capacité si puissante, Ministre Dong ?"

      "Le nouveau complexe spatial utilise des dizaines de fusées réutilisables afin de réduire le coût par lancement. Chaque fusée peut transporter un grand nombre de mini-satellites. Au fur et à mesure de l'avancée de nos forces sur le continent américain, notre avantage sera significatif et durable."

      Jinshan acquiesça. "Bon travail."

      Dong leva son verre et but une gorgée. "Dommage que nos sous-marins proches des côtes américaines ne puissent pas participer."

      "Qu'est-ce que vous voulez dire ?" demanda Ma.

      Dong feignit d'être surpris. "Je suis désolé, je pensais que vous saviez. L'attaque ordonnée par le général Chen a utilisé les deux seuls sous-marins que nous avions placés près des États-Unis. Comme ils ont reçu l'ordre de tirer leurs missiles de croisière, ils ont révélé leurs positions. La marine américaine les a détruit tous les deux. Tous nos autres sous-marins sont occupés à protéger nos convois qui traversent actuellement le Pacifique."

      Jinshan se tourna vers le général Chen, de la colère dans les yeux. "Votre hâte nous a coûté les deux seuls sous-marins que nous avions positionnés près des États-Unis ? Vous savez combien il sera difficile de placer d'autres sous-marins aussi près des bases américaines ?"

      "Ce contretemps est regrettable, Monsieur le Président." Le général Chen jeta un regard furieux à Dong.

      "Quel a été le résultat de l'attaque ?" demanda Jinshan.

      "Nous estimons que cette base américaine sera hors service pendant un mois. Le camp de prisonniers de guerre a été détruit."

      Ma se couvrit la bouche. "Nos propres concitoyens ?"

      Jinshan déclara : "J'admire votre compassion, Monsieur le Secrétaire Ma. Nous devons cependant continuer à faire ces choix difficiles pour le bien collectif." Le visage de Jinshan s'assombrit. "Et Lena ? Est-elle morte ?"

      La pièce resta silencieuse. C'était un sujet délicat entre le père biologique de Lena, le général Chen, et l'homme qui était devenu son mentor, Jinshan.

      Le général Chen haussa les épaules en regardant Dong.

      "Nous n'avons pas encore de nouvelles", répondit Dong.

      "Et le scientifique au Pérou. Des progrès ?"

      Dong hocha la tête. "Les choses se passent bien, monsieur. Nos chercheurs tentent maintenant de reproduire ses méthodes. L'amélioration technologique de la capacité des armes hypersoniques montre un potentiel incroyable."

      "Bien." Jinshan posa son couteau et sa fourchette sur la nappe blanche et se tourna vers le général Chen. "Général, dites-moi, comment utiliseriez-vous cette nouvelle technologie d'armes hypersoniques ?"

      Le général Chen reconnut le ton de sa voix. Tout le monde savait que Jinshan aimait tester ses subordonnés. Au cours de ses premiers mois à la tête de l'Armée populaire de libération, il avait été assailli à maintes reprises par ce genre de questions. Mais il avait appris à mieux anticiper ces tests en s'appuyant sur son état-major pour le préparer à tout ce que Jinshan pourrait lui demander.

      "En raison du coût et de la capacité de lancement limitée de ces armes hypersoniques, je les utiliserais pour une attaque sur les bases navales et aériennes américaines, en détruisant autant de stations de défense aérienne que possible. Une fois cela accompli, nous pourrions mener des frappes aériennes conventionnelles pour affaiblir les forces terrestres américaines. Nous utiliserions les armes hypersoniques restantes en fonction des besoins, lorsque des cibles tactiquement importantes se présenteraient."

      Jinshan acquiesça en hochant la tête.

      Ma dit : "Général, excusez mon ignorance. Mais pourriez-vous m'expliquer ce qui rend ces armes importantes ?"

      Le général Chen prit une grande inspiration et s'arma de patience. "Bien sûr, Secrétaire Ma. En raison de leur grande vitesse, les armes hypersoniques peuvent se déplacer sans être perturbées par les interférences ennemies et détruire des cibles à longue portée avec une grande précision et une grande létalité. Les défenses aériennes deviennent inefficaces, en raison de la vitesse et de la maniabilité des missiles hypersoniques."

      "Mais qu'est-ce qui les rend plus importantes que les armes nucléaires ? Comment nous aident-elles stratégiquement ?" demanda Ma.

      Le général Chen garda un visage impassible, en essayant de ne pas montrer son agacement dû à la simplicité de la question. "Elles nous permettent de vaincre notre ennemi, tout simplement."

      Jinshan se tourna vers Dong. "Qu'en dites-vous, Ministre Dong ?"

      Dong avait l'air pensif. "La technologie des armes hypersoniques fait pencher la balance du pouvoir. Les Russes prétendent disposer de ces armes, mais nos agents savent qu'ils font face, comme les Américains, à des difficultés technologiques." Dong se pencha en avant. Le général Chen était sûr que Dong s'était entraîné à parler devant un miroir. "Maintenant que la Chine a réussi son débarquement en Amérique du Sud, nous allons faire remonter nos forces lentement et méthodiquement à travers le continent. Notre portée militaire s'étendra à l'Amérique centrale et aux Caraïbes. Nous allons étrangler les États-Unis économiquement et politiquement. Nous utiliserons notre influence internationale croissante pour faire pression sur les États-Unis. D'ici un an, nos forces armées atteindront des niveaux jamais vus auparavant dans le monde, et elles attendront à la frontière affaiblie des États-Unis."

      "Et c'est à ce moment-là que vous utiliserez des armes hypersoniques ? Quand les Américains seront au plus bas ?" demanda Ma.

      Dong secoua la tête. "C'est à ce moment que les Russes deviendront une menace."

      Jinshan avait l'air intrigué. "Les Russes ?"

      "Tôt ou tard, les Russes verront que les États-Unis sont sur le point de tomber définitivement. Jusqu'à ce moment, ils seront heureux de voir les armées chinoise et américaine se battre entre elles. Ils se rangeront volontiers à la cause chinoise. Mais juste avant que la phase finale ne commence, après les frappes du général Chen sur les bases militaires et les stations de défense aérienne américaines, alors que nous nous préparerons à parachuter nos soldats dans le centre des États-Unis, et que notre débarquement amphibie sur les côtes américaines sera en préparation, c'est à ce moment que j'ordonnerais l'utilisation des armes hypersoniques sur des cibles russes."

      "Et quelles seraient vos cibles ?" demanda Jinshan.

      "J'envisagerais une attaque préventive de missiles hypersoniques visant le président russe. C'est un homme imprévisible. Je m'assurerais que les Russes ne soient pas capables d'ordonner une frappe nucléaire."

      Jinshan prit une gorgée de vin. "Et que faites-vous du successeur russe ? Ne reprendrait-il pas les rênes avec une raison d'attaquer la Chine ?"

      "Non, Président Jinshan."

      "Et pourquoi pas ?"

      "Parce que si le successeur russe n'est pas ouvertement allié à nous, il subira le même sort."

      Jinshan pencha la tête sur le côté. "C'est une vision intéressante. Mais c'est un pari trop risqué, je pense."

      Le général Chen sourit.

      Jinshan se tourna vers le secrétaire Ma. "Le ministre Dong soulève tout de même un point intéressant. Nous avons permis aux Américains de détruire la grande majorité de notre capacité nucléaire. Cela nous rend trop dépendants des Russes qui nous servent de mandataire pour la dissuasion nucléaire."

      Le secrétaire Ma hocha la tête. "Nous avons besoin de notre propre dissuasion."

      Jinshan répondit : "Ce serait mieux. L'équilibre du pouvoir va continuer à changer. Comme le suggère le ministre Dong, les Russes pourraient devenir instables et imprévisibles. Les Américains pourraient même devenir désespérés."

      "Quelle est la solution ?" demanda Ma.

      "Nous allons devoir en développer une..." répondit Jinshan.

      Un des assistants du ministre Dong frappa à la porte et entra. "Désolé de vous interrompre, monsieur, mais vous avez demandé des informations concernant mademoiselle Chou. Nous en avons. Il semble que Lena Chou se soit échappée lors de l'attaque de la base de Floride."

      "Très bien. Où est-elle maintenant ?" demanda Jinshan.

      "Elle a envoyé un signal à l'un de nos agents et a ensuite disparu. Nous ne savons pas, monsieur."
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      Lena et trois membres de l'équipe de la CIA attendaient dans le petit avion. Elle regardait par le hublot de l'avion et voyait David parler avec son frère Chase. Elle pouvait deviner ce qu'ils se disaient grâce à leur langage corporel : David disait à Chase de ne pas lui faire confiance. Chase regarda l'avion par-dessus son épaule et vit Lena qui les regardait. Ses yeux semblaient dire : Ne t'inquiète pas, je ne lui fais pas confiance.

      Chase monta à bord du C-12 de l'armée américaine, et les deux turbopropulseurs démarrèrent. Quelques instants plus tard, ils décollèrent et s'envolèrent vers le sud-ouest au-dessus du Golfe du Mexique.

      Lena était assise seule dans sa rangée et se sentait observée par ceux qui se trouvaient derrière elle. Elle comprenait leur manque de confiance. Lena n'avait pas juré fidélité aux États-Unis. Ils avaient simplement un moyen de pression sur elle. Toutes les personnes impliquées comprenaient que l'enfant — elle ne pouvait toujours pas se résoudre à lui donner un nom — était tout ce qui comptait vraiment.

      Pendant l'attaque de la base, Lena avait pensé que son heure était venue. Elle savait qu'elle avait perdue quand ils l'avaient vue prendre son fils dans ses bras. Mais elle n'avait pas pu s'en empêcher. Elle avait ressenti le besoin de le tenir et de lui faire ressentir sa compassion. Elle ferait tout ce qui serait en son pouvoir pour protéger son enfant. Et il n'était certainement pas en sécurité en vivant avec elle sur une base militaire américaine.

      Ils avaient passé deux jours dans un chalet dans la nature sauvage de l'Alabama, où Susan avait passé en revue les termes de leur accord dans les moindres détails. L'enfant de Lena serait mis en sécurité et Lena se rendrait en Amérique du Sud avec Chase et une petite équipe de la CIA.

      De là, elle prendrait contact avec les Chinois, aiderait Chase à faire sortir clandestinement le scientifique du pays et reviendrait avec eux aux États-Unis. Elle serait ensuite transférée dans une maison sécurisée où elle pourrait être avec l'enfant, sous la "protection" de la CIA.

      "Et qu'est-ce que je vais faire ensuite ?" avait-elle demandé. "Vivre le reste de mes jours en paix ? Cueillir des fleurs et élever mon enfant dans la campagne américaine ?"

      Susan avait haussé les épaules. "Si c'est ce que vous voulez, oui. On s'occupera de vous."

      Lena n'avait pas fait remarquer que cette partie de l'accord supposait que les États-Unis existeraient toujours dans un avenir proche. Elle avait pu ressentir leur incertitude en proposant cet arrangement. Suite au briefing, Lena savait désormais que la présence militaire chinoise en Amérique du Sud augmentait de jour en jour. D'ici quelques semaines, les premiers navires d'un convoi massif arriveraient et la véritable menace commencerait.

      Les navires pouvaient transporter une quantité incroyable de troupes et de chars. L'océan Pacifique avait permis de maintenir le statu quo entre les États-Unis et la Chine au cours de l'année précédente, mais la situation évoluait rapidement.

      Les Américains étaient terrifiés par ce qui se passerait si l'Armée populaire de libération commençait à remonter par l'Amérique centrale. Leur économie serait asphyxiée et leurs alliés politiques isolés et stérilisés... l'Amérique était en train de perdre. Il faudrait du temps pour que cette stratégie chinoise fonctionne, mais ils savaient tous que cela finirait par arriver.

      Le fait que la CIA prenait le risque que Lena les trahisse ou s'échappe lui fit réaliser à quel point cette technologie devait être précieuse.

      Ils avaient beau avoir un moyen de faire pression sur elle, ils lui faisaient tout de même un peu trop confiance.

      Chase avait dit : "On gardera l'enfant en sécurité ; je te le promets. Il aura une maison. David et moi nous en assurerons."

      Même si Chase ne le savait pas, c'était ces mots qui avait réussi à la convaincre. Malgré sa loyauté envers la Chine, elle pensait que Chase et son frère tiendraient leur promesse. Elle avait passé assez de temps aux États-Unis pour comprendre le code d'honneur de ce peuple.

      "Ça te dérange si je m'assois ici ?" Ses pensées interrompues, elle détourna le regard de l'eau bleue à l'extérieur du hublot de l'avion et vit Chase s'asseoir à côté d'elle. Le petit avion à hélice était très bruyant, ce qui permettait de garder leur conversation privée.

      "Je suis désolé", dit Chase en montrant les cicatrices de Lena.

      "J'espère bien", dit Lena avec un soupçon d'espièglerie dans la voix. "C'est pour ça que tu ne me fais pas confiance ? Tu crois que je vais me venger pour ces brûlures ?"

      "Je ne te fais pas confiance car je t'ai vue tuer des innocents."

      Le sourire de Lena disparut. "Il n'y a pas de gens innocents. Nous sommes tous des pécheurs."

      "Les occupants de cette limousine près de Bandar Abbas. Ceux que tu as tués avec ton fusil à lunette."

      Lena haussa les épaules.

      "Je t'ai vu tirer sur un officier équatorien à bout portant devant ses hommes."

      "Je ne suis pas désolée pour celui-là. Il l'a mérité."

      "L'année dernière à Pékin. Dans le jardin en haut de l'immeuble. Retransmis à la télévision dans le monde entier. Le président chinois, sa femme et sa fille."

      Le visage de Lena s'assombrit mais elle ne dit rien.

      Chase hocha la tête. "Tu as l'air d'avoir des regrets. Intéressant."

      Lena voulut répondre, mais les mots ne vinrent pas.

      Chase ajouta : "Je ne veux pas me disputer avec toi. Je veux juste que tu saches que j'ai l'intention de te faire tenir ta promesse. Fais ta part. Rentre en contact avec eux. Extrais les informations. On s'occupe de la suite. On te surveillera à chaque étape."

      "J'espère que tu tiendras aussi ta promesse", répondit Lena.

      "Tu sais très bien que je le ferai."

      "Oui."

      Chase se leva et retourna s'asseoir derrière elle. Lena se pencha vers le hublot et  recommença à regarder fixement l'océan.

      Elle contemplait l'idée de ne pas honorer son contrat avec les Américains. Elle pourrait avertir les Chinois en Équateur et les aider à capturer Chase et son équipe. Lena se passait les différents scénarios dans sa tête. Que se passerait-il si elle les trahissait ? Même si Lena ne tenait pas sa parole, les Américains prendraient quand même soin de son enfant. Elle en était sûre.

      Et Lena ne voulait pas trahir la Chine. Elle croyait toujours dans la vision de Jinshan pour l'avenir. Elle voulait toujours que la Chine l'emporte. Mais sa motivation la plus forte était de s'assurer qu'aucun mal ne serait fait à son enfant.

      Alors... allait-elle trahir Chase ? Le travail sur le terrain pouvait être très dangereux. Personne ne saurait ce qui s'était réellement passé s'il connaissait une fin prématurée. Elle pourrait lui trancher la gorge pendant son sommeil. Puis elle pourrait se rendre dans la base chinoise et sa vie reprendrait son cours.

      Elle se retourna et jeta un regard à Chase. Il la regardait fixement et parlait à voix basse à l'un de ses hommes. Elle ressentait encore une légère affection pour lui. Rien comparé à l'instinct maternel qui s'emparait d'elle lorsqu'elle regardait son enfant. Leur enfant. Peut-être était-ce le sentiment étrange de fidélité qu'elle ressentait ? Le lien de la parentalité ? Elle balaya cette pensée.

      Lena prit sa décision. Elle tiendrait sa parole envers les Américains. C'était son cadeau d'adieu à Chase. Son acompte pour une vie entière consacrée à s'occuper de leur enfant.

      Mais sa décision ne signifiait pas qu'elle n'abandonnerait pas les Américains une fois la mission terminée. Lena ressentit une montée d'adrénaline rien qu'en y pensant. Elle voulait revenir dans la partie. Son instinct maternel mis à part, elle avait besoin de sa dose. L'œuvre de sa vie arrivait à son apogée. Et elle avait besoin de faire ce qui faisait d'elle une star. Elle avait besoin de tuer.
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      Le major commençait à aimer cette mission.

      Son véhicule s'arrêta devant le bar en bord de rivière. De l'eau boueuse coulait devant et une végétation luxuriante entourait l'établissement de deux étages. De la musique latine résonnait dans la jungle environnante.

      Les beautés en talons aiguilles qui se trouvaient devant le dévisagèrent.

      "On dirait qu'elles se souviennent de vous, monsieur", déclara le chauffeur de l'officier chinois.

      Le major regarda son chauffeur, un caporal qui n'était entré en service qu'un an auparavant. L'armée chinoise se développait rapidement, et certaines de ces nouvelles recrues ne savaient toujours pas quand se taire.

      "Elles se souviennent juste de mon portefeuille", répondit-il.

      "Restez dans le véhicule, caporal", dit le sergent vétéran en sortant de la voiture et en frappant le capot d'excitation. "Major, nous serons à l'arrière pour sécuriser le périmètre."

      "Bien." Le major savait que le sergent et deux autres vétérans allaient boire et parler à des prostituées au bar. Il s'en foutait. Ils seraient tous au combat dans quelques semaines de toute façon.

      Le major entra dans le bordel. La maîtresse de maison, une femme âgée bien en chair, lui fit signe de s'asseoir sur un canapé en velours usé. Le major étendit ses bras sur le dossier du canapé alors qu'une rangée de femmes très peu vêtues se formait devant lui.

      "Celle-ci... et celle-là", dit-il dans un espagnol approximatif en montrant du doigt deux femmes qu'il essayait de ne pas regarder dans les yeux. Les autres avaient l'air trop désespérées.

      "Avancez, mesdames", ordonna la mère maquerelle. Les filles se dispersèrent. Elle se tourna vers le major et dit : "Vous pouvez monter dans votre chambre. Les filles vont vous rejoindre. Première porte à droite en haut des escaliers."

      Le major fit craquer ses doigts et se leva du canapé. Il monta les escaliers en bois qui grinçaient et entra dans la première chambre à droite. Il commença à déboutonner sa chemise et s'arrêta lorsqu'il entendit frapper à la porte. Il s'attendait à voir ses deux compagnes du soir.

      Au lieu de cela, il vit un fantôme.

      "Bonjour, Major. Ravie de vous revoir." Lena Chou ferma la porte derrière elle. "Asseyez-vous. Et gardez vos vêtements, s'il vous plaît."

      "Mademoiselle Chou..." Le major s'assit sur le lit, stupéfait. "On m'a dit que vous aviez été capturée."

      Elle haussa les sourcils. "Je me suis échappée."

      Il était abasourdi. "Que faites-vous ici ?"

      "J'ai besoin de votre aide. J'aurais besoin que vous me transportiez à la base."

      "Bien sûr", dit-il en se levant.

      Lena s'assit sur le lit simple de l'autre côté de la petite pièce. "Mais je dois d'abord vous poser quelques questions."

      Le major semblait confus. "Bien sûr, mademoiselle Chou. Mais voulez-vous que j'aille chercher mon officier de bataillon ? Je suis sûr qu'il peut..."

      Elle leva la main. "Écoutez et répondez-moi précisément. Avant d'échapper aux Américains, j'ai appris qu'ils étaient très intéressés par un certain scientifique. Ils pensaient qu'il était détenu dans notre base de Manta. Voyez-vous de qui je parle ?"

      "Oui. Oui, je le connais. Il était ici. Mais ils l'ont transféré."

      "Pour aller où ?"

      "Je ne sais pas. Ils l'ont mis dans un avion de transport il y a quelques jours. Une autre base. Il avait besoin d'un plus grand centre de recherche pour son travail. Qu'est-ce que cela a à voir avec..."

      "Quelle base ?"

      Le major fit une pause. "Le ministère de la sécurité d'État supervisait le projet en collaboration avec nos ingénieurs. Je n'étais pas impliqué." Il secoua la tête. "Pourquoi êtes-vous..."

      Quelqu'un frappa à la porte. Lena se leva.

      "Nous avons un problème, monsieur. Ouvrez, s'il vous plaît", cria une voix rauque en mandarin.

      Lena surveillait de près le major. Le premier soupçon de suspicion apparut dans ses yeux lorsqu'il cria : "Entrez."

      La porte s'ouvrit violemment. Deux soldats de l'APL firent entrer Chase Manning dans la pièce sous la menace d'une arme. Les soldats portaient l'uniforme de l'unité d'opérations spéciales du major.

      "Monsieur, cet homme était assis au bar", dit l'un des soldats. "Les gens d'ici ne le connaissent pas. Je pense que c'est un Américain. Il avait ça sur lui."

      Il jeta sur le lit un téléphone portable et un pistolet 9 mm, dont il avait retiré le chargeur.

      Lena pesta intérieurement. Chase n'était pas censé être dans ce bâtiment. Le micro accroché à son soutien-gorge devait transmettre la conversation à son équipe qui attendait dans la jungle à une cinquantaine de mètres. Il était ici parce qu'il ne lui faisait pas confiance. Et maintenant, il allait en payer le prix, à moins qu'elle ne fasse quelque chose.

      Lena dit : "Vous avez raison, Sergent. Cet homme travaille pour les Américains. Il m'a suivie. Emmenez-le dans votre véhicule et gardez-le sous surveillance. Je l'interrogerai une fois que nous serons à la base."

      Les deux soldats regardèrent le major.

      Le major regarda Lena et Chase, et finit par faire un signe de tête à ses hommes pour leur dire de sortir de la pièce. Lorsque Lena et lui se retrouvèrent seuls, le major dit : "Nous devons l'apporter à l'officier du bataillon immédiatement. Je ne peux pas..."

      Une série de coups de feu retentit à l'extérieur. Le major écarquilla les yeux et il commença à se diriger vers la porte.

      Le coup de Lena fut rapide et puissant.

      Elle pivota sur elle-même et envoya la tranche de sa main dans la trachée du major.

      Il tomba à genoux en prenant sa gorge dans ses mains alors que son visage devenait bleu. Lena sortit son arme de poing de l'étui à sa taille. Elle plaça le canon de l'arme dans la bouche du major et appuya sur la détente.

      Le tir lui fit exploser l'arrière de la tête.

      Lena sortit dans le couloir, puis descendit les escaliers. Elle tenait son pistolet de manière décontractée pour ne pas attirer l'attention. Des femmes criaient. Puis Lena entendit d'autres coups de feu à l'extérieur. Des tirs d'armes américaines et chinoises. Lena arriva en bas des escaliers et regarda par la porte d'entrée ouverte.

      Une jeep militaire chinoise était garée devant la maison de passe. De la fumée s'échappait des impacts de balles dans le capot. Un lampadaire baignait la jeep d'une lumière jaunâtre et attirait des insectes qui tournoyaient dans l'air humide. Deux soldats chinois morts gisaient face contre terre dans la boue. Un troisième était affalé sur le volant.

      Chase se tenait à quelques mètres de là, à côté d'un soldat chinois des opérations spéciales qui pressait le canon de son arme longue dans les côtes de Chase. Une autre arme se trouvait par terre près des pieds de Chase. Un épais mur de béton se dressait entre eux et les Américains dans la jungle.

      Lena évalua la scène. Chase, probablement avec l'aide de ses hommes armés dans la jungle voisine, avait dû tuer ses ravisseurs avant d'être à nouveau capturé par le seul soldat restant. Ni Chase ni le soldat ne regardaient dans la direction de Lena.

      Lena glissa son pistolet couvert de sang dans sa ceinture dans son dos. Elle sentit le métal froid sur son dos alors qu'elle se dirigeait vers l'extérieur, dans la ligne de mire des Américains, pariant qu'ils n'ouvriraient pas le feu sur elle.

      Elle parla en mandarin d'une voix calme : "Sergent, avez-vous une radio ?"

      Le soldat surpris tourna son regard et son arme vers Lena alors qu'elle s'approchait.

      Les mains légèrement levées, elle dit : "Attention, Sergent. Je ne suis pas une ennemie."

      Elle continua de s'approcher. Elle était désormais à trois mètres.

      "Nous avons déjà passé l'appel radio", dit-il en la regardant. "Où est le major ?"

      La radio crépitait dans la jeep. Lena entendit les mots frénétiques d'une équipe de sécurité chinoise qui arrivait, puis le grondement lointain de camions militaires qui se dirigeaient vers eux.

      "Sergent, il faut sécuriser le prisonnier. Laissez-moi faire."

      Elle fit un pas de plus. Puis il y eut deux flashes dans l'obscurité lorsqu'elle tira dans le corps du soldat qui s'effondra sur le sol.

      Lena se tourna vers Chase. "J'ai parlé au major en haut. Le scientifique était ici, mais ils l'ont transféré. Je ne sais pas où. Il est peut-être en Chine. Dites à votre équipe que vous êtes arrivé trop tard."

      Chase la regarda, sous le choc, le visage rouge et en sueur.

      Lena parlait d'un ton ferme. "Tu dois partir maintenant, Chase. Quand les soldats de l'APL arriveront, je leur dirai que tu es parti vers le sud. Si tu attends, ils te verront et te tueront."

      Chase ramassa son arme au sol. "Tu dois venir avec moi."

      Elle secoua la tête. "Hors de question."

      Lena gardait son pistolet pointé vers le sol. "J'ai rempli ma part du marché. J'ai fait ce que j'ai pu."

      Chase la fixait en évaluant ses options. La tuer ou la laisser ici. Il savait très bien qu'il ne pourrait pas la traîner avec lui vivante.

      Chase dit : "Et le garçon..."

      Elle se pencha. "Prends soin de lui. Je ne peux plus m'en occuper." Leurs regards se croisèrent et se comprirent. Puis Chase se retourna et traversa la rue en courant, et disparut dans la jungle.
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      Victoria et les autres Américains passèrent des semaines prisonniers à bord du navire de guerre chinois. Ils dormaient sur le sol froid de la coursive centrale, à l'arrière du navire. Leurs ravisseurs les gardaient les yeux bandés et les poignets menottés avec des colliers de serrage. Aller aux toilettes et manger était un calvaire. Chacune de leurs activités était surveillée par des gardes qui les regardaient d'un mauvais œil.

      La peur de Victoria s'était transformée en colère. Elle avait eu beaucoup de temps pour réfléchir. Les quelques conversations que les hommes essayaient d'avoir étaient rapidement sanctionnées par des châtiments corporels. Victoria entendait des bruits de coups de matraque suivis de gémissements ou de crachats de sang. Ou parfois du silence. C'était le pire.

      Les prisonniers américains apprirent vite qu'il était préférable de se taire. Au cours des dernières vingt-quatre heures, le roulis du pont s'était atténué à mesure que la mer s'était calmée. Ils pouvaient entendre la cadence familière des cloches et des sifflets du navire, des annonces sur les haut-parleurs et des bottes qui foulaient le sol.

      Ils approchaient du port.

      Victoria entendit les marins chinois parler à d'autres hommes sur le quai, à qui ils lançaient les lignes pour amarrer le navire. Puis le bruit des hommes qui s'activaient à bord pour ravitailler les réserves et nettoyer le navire pour l'inspection. Ils ne prêtaient que peu d'attention à leurs prisonniers de guerre américains assis sur le pont, ligotés et silencieux. Ils étaient fatigués, affamés, et étaient à l'écoute de tout signe pouvant leur indiquer ce qui allait leur arriver.

      Pendant qu'elle attendait, Victoria repensait aux moments les plus sombres de son passé. Son cauchemar récurrent. Des images de la mort de son père, à laquelle elle avait assistée depuis le cockpit de son hélicoptère un an plus tôt. Des vagues de culpabilité la submergeaient alors qu'elle revoyait la scène. Les voix à la radio étaient encore fraîches dans sa mémoire. Les équipages à bord des autres hélicoptères de lutte anti-sous-marine pensaient tous avoir détruit le sous-marin chinois qui tournait autour du porte-avions. Victoria était maintenant presque sûre qu'ils avaient en fait détruit un leurre et laissé le sous-marin d'attaque tirer ses missiles antinavires. Victoria les avait vus exploser dans la superstructure du USS Ford, et déchiqueter le corps de son père.

      Le même sentiment de culpabilité du survivant submergeait Victoria lorsqu'elle repensait aux événements récents. Elle pensait à ses compagnons à bord du USS Stockdale et de son navire jumeau... à tous ces...

      "Levez-vous !" Elle revint à la réalité en entendant cet ordre d'un marin chinois.

      Les gardes chinois la tiraient par les bras pour la forcer à se lever. Sous son bandeau, elle pouvait voir qu'ils marchaient en file indienne au milieu du navire. Les gardes leur ôtèrent leur bandeau lorsqu'ils arrivèrent à la passerelle pour descendre du bateau. Une scène lumineuse apparut devant elle. Des mouettes qui volaient. L'odeur du rivage.

      Victoria entendait le grondement des moteurs des camions sur le quai. Elle jeta un coup d'œil à sa droite et vit une cinquantaine de camions alignés. Des camions de transport de troupes dont les plateaux n'étaient pas bâchés et sur lesquels étaient fixés des bancs en aluminium. Un des soldats chinois cria aux prisonniers de se diriger vers les camions. Les autres soldats faisaient des gestes de la main pour les faire avancer. Ils se retrouvèrent rapidement assis à l'arrière des camions.

      À peine Victoria s'était-elle assise que son véhicule se mit en branle et commença à avancer. L'odeur de la mer s'estompa alors qu'ils traversaient une ville poussiéreuse du tiers-monde. Victoria se dit qu'ils devaient être au Pérou. Elle était déjà allée à Lima une fois, et cela y ressemblait. Un terrain aride et montagneux avec de petites huttes serrées les unes contre les autres.

      Plusieurs soldats de l'APL étaient assis à l'arrière du véhicule. Victoria trouvait que les gardes chinois avaient l'air effrayé, même s'ils étaient armés. Ils étaient jeunes, réalisa-t-elle. Depuis combien de temps étaient-ils dans l'armée ?

      "Pas de discussion", cria l'un d'eux. Les quelques conversations chuchotées cessèrent.

      Le trajet en camion dura quelques heures et se termina dans une gare ferroviaire entourée de jungle. Le sol grondait sous ses pieds alors qu'un train arrivait lentement sur les rails. Les wagons à bestiaux s'arrêtèrent devant eux.

      Les soldats firent descendre les prisonniers des camions. Victoria vit Plug et le premier maître qui avait été dans l'eau avec elle. Elle fit un rapide comptage. Il y avait au moins une centaine d'hommes. Une poignée de femmes. Une poignée d'officiers. Aucun pilote hormis Plug. Ils portaient tous les mêmes tenues que celles dans lesquelles ils avaient été capturés, des combinaisons de vol ou des uniformes de travail de la Navy. Ils avaient tous l'air en état de choc, apeurés, fatigués, malades et énervés.

      Les soldats de l'APL pointaient leurs fusils vers le groupe d'Américains qui attendaient près du train. Ils ressemblaient à du bétail. C'est exactement ce qu'ils étaient, réalisa Victoria. Et que faisait-on du bétail ?

      Elle entendit des murmures venant d'un groupe d'Américains qui se trouvait à proximité, puis trois des prisonniers commencèrent à se pousser et à crier. Le sujet de leur dispute était absurde. Quelque chose au sujet d'équipes de football américain rivales.

      "Si Green Bay a une équipe, c'est uniquement grâce à Brett Favre. Et où est-ce qu'il a fini ? Eh ouais, au Minnesota. Tu vois, espèce de crétin, même ton héros sait où ça se passe..." Ils remuaient leurs mains attachées par des colliers de serrage et essayaient de se battre.

      D'après la façon dont ils criaient, Victoria comprit qu'ils préparaient quelque chose.

      Un des gardes cria : "Pas parler. PAS PARLER !" Alors que le groupe de soldats de l'APL se rapprochait des prisonniers, le garde regarda nerveusement à tour de rôle ses camarades et les Américains qui criaient. Il gardait son arme braquée sur eux.

      "Tu sais quoi ? Vous pouvez le garder. Brett Favre est nul ! Mais les Packers de Green Bay sont la meilleure équipe de la NFL !"

      Du coin de l'œil, Victoria vit l'un des prisonniers, un quartier maître, se faufiler vers le bord du groupe, du côté opposé aux Chinois.

      "PAS PARLER. STOP. PAS PARLER."

      Le garde de l'APL poussa l'un des fauteurs de trouble avec le canon de son arme.

      "Ok, ok ! Ça va !" L'acteur principal leva ses mains liées et s'assit.

      À cinq mètres de là, le quartier-maître se précipita sur la voie ferrée.

      Le sifflet d'un garde retentit et tous les yeux se tournèrent vers l'évadé, qui avait désormais disparu.

      L'un des gardes se tenait au-dessus des autres sur la plate-forme d'un camion. Il avait son fusil à l'épaule et s'apprêtait à tirer...

      "Attendez !" Victoria se mit à crier en se joignant à la dispute des autres.

      

      Le fort écho des tirs résonna dans tout le quai de la gare. Des oiseaux s'envolèrent, effrayés, lorsque le bruit atteignit la forêt tropicale voisine. Des cris et des jurons éclatèrent alors que le groupe de prisonniers américains, toujours attachés, commençait à protester violemment.

      D'autres soldats chinois pointèrent alors leurs fusils sur les Américains. D'autres coups de sifflet. Victoria sentit une vague de peur et de répulsion la gagner. Elle vit la rage folle dans les yeux des Américains qui venaient d'assister à l'exécution d'un des leurs. Et la peur dans les yeux des jeunes soldats chinois qui pointaient leurs armes sur les Américains.

      Il y avait des chuchotements autour d'elle. "On devrait leur rentrer dedans. J'en ai plus rien à foutre."

      "Putain d'enfoirés de communistes..."

      Victoria ressentit la même colère. Pendant un bref instant, elle succomba presque à cet accès de colère. Une tentative désespérée. La foule qui se déchaînait sur ses gardes. Ils pourraient peut-être les tuer tous. Ils étaient en supériorité numérique.

      Et ensuite quoi ?

      Quel était son devoir ?

      "Hé ! Calmez-vous", dit-elle. "Calmez-vous !" répéta-t-elle plus fort.

      "Revenez." Le premier maître et Plug, voyant Victoria prendre les devants, se levèrent devant la foule des prisonniers et commencèrent à rétablir l'ordre.

      Victoria entendit d'autres sifflements au loin, puis le claquement des bottes qui couraient sur le goudron. Elle tourna la tête et vit des dizaines d'autres soldats de l'APL qui couraient vers eux. Une unité de réserve qui attendait dans un des camions plus loin dans le convoi.

      Les soldats chinois se mirent par deux et encerclèrent les prisonniers américains.

      Un petit soldat de l'APL avec des épaulettes d'officier fit son apparition, flanqué de plusieurs gardes qui semblaient nettement plus expérimentés que les autres soldats.

      Il scruta les visages des prisonniers américains et cria quelque chose lorsqu'il vit Victoria. Les gardes les plus proches d'elle se mirent à lui crier dessus en chinois et à l'emmener. Ses camarades, voyant l'une des seules femmes du groupe être emmenée, commencèrent à protester.

      "Calmez-vous", dit-elle. Un certain instinct — maternel ou de commandement — lui disait qu'elle devait aider à sauver ses hommes d'eux-mêmes. Sinon, ils risqueraient de se jeter corps et âme pour la protéger.

      Elle se dirigea vers l'officier de l'APL. Il portait une chemise vert clair avec un badge de parachutiste sur le côté droit de la poitrine et plusieurs rangées de rubans à gauche. Des épaulettes vert foncé avec des broderies dorées et de petites étoiles, des revers de col dorés, et une casquette vert foncé avec une étoile rouge entourée d'une couronne dorée. Il était maigre, avec des pommettes saillantes et un cou fin, mais ses yeux étaient confiants et sérieux.

      "Vous êtes le commandant Manning ?" demanda-t-il dans un anglais à l'accent américain. Le type aurait pu venir de l'Ohio.

      "Oui, c'est moi."

      "Je suis le Capitaine Tao. J'ai été nommé pour superviser les prisonniers américains ici. Vous êtes la plus gradée. Je voudrais m'excuser pour la mort de votre homme."

      Victoria ne répondit pas.

      Le capitaine Tao fit un signe à ses hommes et donna un ordre en mandarin. Victoria vit les gardes chinois ouvrir les portes du train et commencer à faire monter les Américains dans les wagons vides. À première vue, il n'y avait ni sièges, ni lumières, ni toilettes.

      Tous ses compatriotes se retrouvèrent rapidement à l'intérieur et regardaient à travers les minuscules trous des fenêtres avec des barreaux métalliques.

      Le capitaine Tao dit : "Il y avait cent six prisonniers quand vous avez quitté le navire. Il y en a maintenant cent cinq. Je ne souhaite pas que quelqu'un d'autre sous votre commandement soit blessé. Veuillez vous assurer qu'il n'y ait plus de tentatives d'évasion."

      Victoria se rappela de sa formation. Chaque membre de l'armée devait apprendre le code de conduite. Article II : Je ne me rendrai jamais de mon plein gré. Si je suis aux commandes, je ne livrerai jamais les membres de mon commandement tant qu'ils ont encore les moyens de résister. Elle ne voulait pas que quelqu'un d'autre soit blessé ou tué. Avait-elle le droit de dire à ses hommes de rester sans rien faire et de ne pas essayer de s'échapper ? Article III : Si je suis capturé, je continuerai à résister par tous les moyens disponibles. Je ferai tous les efforts possibles pour m'échapper et aider les autres à s'échapper. Je n'accepterai ni libération conditionnelle ni faveurs spéciales de l'ennemi.

      Ses hommes n'étaient pas en bonne position pour s'échapper. Et elle ne voulait pas que quelqu'un d'autre soit tué.

      "Je ferai mon devoir."

      Le capitaine Tao fronça les sourcils.

      Un des soldats de l'APL qui se tenait derrière lui tenait un téléphone portable et filmait la scène. Il était maintenant concentré sur le cadavre du quartier-maître.

      "Qu'est-ce qu'il fait ?" demande Victoria.

      "Il documente l'incident", répondit le capitaine. "Si un prisonnier est tué, nous devons remplir des documents. Je suis sûr que vous avez des exigences similaires. Nous serons réprimandés pour cela."

      Victoria secoua la tête, la bouche à moitié ouverte.

      L'officier chinois fit un signe de tête à ses hommes pour qu'ils la fassent monter dans le train.

      Dès qu'elle fut montée à bord, les portes se refermèrent derrière elle et elle se retrouva coincée dans un compartiment exigu et humide. Elle regarda les soldats chinois par la petite fenêtre. Ils étaient en train de charger du matériel dans le train. Après le départ des camions, plusieurs groupes de soldats de l'APL embarquèrent dans un wagon pour passagers à l'arrière.

      Le moteur du train se mit en marche et ils commencèrent à avancer, d'abord lentement, puis de plus en plus vite.

      "Madame". C'était la voix de Plug. Elle se retourna et parvint à peine à le distinguer dans l'obscurité. Il se faufila dans la voiture bondée et s'assit à côté d'elle en regardant par la fenêtre.

      "Ils nous emmènent au sud."

      "Oui."

      Le premier maître vint lui aussi à côté d'elle. "Madame, vous allez bien ?"

      "Ça va."

      "Qu'est-ce que vous a dit ce Chinois ?"

      "Il a dit de ne plus essayer de s'échapper."

      Le premier maître renâcla.

      "Premier maître, dites-moi si je me trompe, mais il me semble que vous êtes le plus gradé ici. J'ai besoin que vous organisiez le groupe. Divisons-nous en quatre pelotons et mettons en place une structure de commandement. Demandez la spécialité militaire de chacun et tout autre talent qui pourrait être utile, comme ceux qui parlent espagnol."

      "Oui, Madame."

      Elle se tourna vers Plug. "Plug, vous serez l'officier en charge de l'évasion. Je ne sais pas dans quelles conditions nous allons nous retrouver quand nous arriverons là où nous allons, mais d'après ce que j'ai vu jusqu'à présent, nous n'aurons pas beaucoup d'occasions pendant le transit. Prouvez-moi que j'ai tort si vous le pouvez. Sinon, commencez à élaborer des plans d'évasion dès que nous atteindrons notre destination."

      "Compris, Commandant."
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        * * *

      

      Le train roula pendant trois jours, s'arrêtant six fois en cours de route pour aller aux toilettes et se restaurer. À chaque arrêt, les prisonniers étaient sous étroite surveillance.

      Le paysage passa d'une forêt tropicale ombragée à de vastes terres agricoles verdoyantes. Des tunnels avaient été creusés dans les montagnes. Ils traversèrent plusieurs orages qui martelèrent le toit de leur wagon. Les prisonniers tendaient les mains pour récupérer de l'eau de pluie à boire.

      Victoria sut qu'ils étaient arrivés quand elle vit les camions qui attendaient. Ils sortirent du train et montèrent dans les camions de transport de troupes, puis firent un trajet de vingt minutes sur une piste de jungle défoncée.

      "Merde." Plug jurait à voix basse à côté d'elle alors que les prisonniers descendaient du camion et entraient dans le camp de prisonniers.

      Cinq tours de garde se dressaient au-dessus de deux clôtures de barbelés à lames qui montaient respectivement à trois et cinq mètres de haut. Des gardes avec des chiens patrouillaient sur le chemin de trois mètres de large entre les deux clôtures.

      Les hommes et les femmes ne furent pas séparés avant d'être obligés de se déshabiller. Victoria essaya de ne pas se sentir humiliée alors qu'elle se tenait en file indienne avec ses hommes et entra dans un bâtiment gardé par des soldats chinois qui souriaient en la regardant. À l'intérieur du bâtiment, elle passa par une sorte de chaîne de production humaine. Elle fut arrosée dans une zone de douches, puis épouillée avec de la poudre. On lui coupa les cheveux à la tondeuse et on lui remit une tenue de prison terne composée d'une tunique grise et d'un pantalon ample assorti. Victoria s'habilla et rejoignit la file des prisonniers qui sortaient du bâtiment.

      Au centre de la cour de la prison se trouvaient des rangées de ce qui ressemblait à de minuscules niches faites de parpaings, chacune contenant trois murs en béton et un plafond d'un peu plus d'un mètre de haut.

      Les cellules de prison.

      Une porte faite de barres de fer complétait chaque structure. Un par un, les prisonniers étaient entassés dans leurs nouvelles cellules. Les gardiens passaient pour verrouiller les portes. Victoria tenait à peine dedans. Elle s'imaginait le cauchemar que cela devait être pour les hommes les plus grands. Au début, ses hommes se parlaient à voix basse, puis un des gardes commença à battre un prisonnier qui avait parlé et tout le monde se tut.

      Les cellules se faisaient face et elle pouvait voir trois portes de cellules de l'autre côté du chemin de terre. Des mains agrippaient les barreaux et des visages sans émotion regardaient à l'extérieur. Quelqu'un parla à nouveau et Victoria vit l'un des gardiens traîner un jeune hors de sa cellule et l'amener dans la zone centrale où tout le monde pouvait le voir. Le garde leva sa matraque en l'air et la fit s'abattre violemment à plusieurs reprises.

      "Interdit de parler !" cria-t-il. Puis deux des gardes ramenèrent le corps inerte du garçon dans sa cellule et verrouillèrent la porte.

      Les insectes étaient de sortie cette nuit-là. Victoria transpirait abondamment dans l'air humide. Elle pouvait voir la jungle à quelques dizaines de mètres, d'où émanaient des cris d'oiseaux et toutes sortes d'autres bruits d'animaux. Les moustiques volaient en nuée autour d'elle et d'autres insectes rampaient sur le sol. Elle se força à respirer calmement. Elle essaya de méditer. De prier. Pour être en paix, même dans ce monde de douleur et de souffrance. Elle se promit qu'elle prendrait le dessus.
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      Chase arriva à la base aéronavale de Pensacola à bord d'un turbopropulseur U-28 de l'armée de l'air et constata que la base était en pleine activité, avec des avions de transport géants C-17 et C-5 qui se posaient toutes les quelques minutes. Des batteries de missiles Army Patriot étaient installées dans toute la base, et les champs de gazon avaient été transformés en villages de tentes. Des camions, des chars et du personnel en uniforme se dirigeaient dans toutes les directions.

      Une berline bleue du gouvernement s'arrêta sur le parking des opérations de la base près de l'aérodrome. David en sortit et aida Chase à mettre ses affaires dans le coffre, puis ils repartirent.

      "C'est un sacré spectacle", dit Chase en regardant les nouvelles installations militaires de la base par la fenêtre.

      "Personne ne veut être pris au dépourvu lorsque les Chinois feront une nouvelle tentative", répondit David.

      "Silversmith est ici ?"

      "Jusqu'à nouvel ordre." David gara son véhicule devant un bâtiment portant l'inscription "Escadron de démonstration aérienne de l'US Navy."

      "Les Blue Angels ?"

      David sourit. "Ils n'avaient plus besoin de ces bureaux. Ces gars sont tous avec des escadrons de la flotte maintenant."

      Les deux frères entrèrent dans le bâtiment. "J'ai toujours rêvé d'être un Blue Angel."

      Ils se dirigèrent vers les bureaux du deuxième étage des membres dirigeants de Silversmith.

      "Est-ce qu'elle est là ?" demanda David à une secrétaire quand ils arrivèrent.

      La femme hocha la tête et les frères entrèrent dans le bureau de Susan Collinsworth. Elle était au téléphone et leur fit signe de s'asseoir avant de mettre fin à l'appel et de regarder Chase.

      "Lena est en Chine."

      Chase jura. "C'était rapide."

      Susan jeta un coup d'œil à David, puis à Chase. "J'ai lu votre rapport. Vous avez pris la meilleure décision, compte tenu de la situation."

      Chase déclara : "Ma mission était de ramener Rojas et Lena. Je ne suis revenu avec ni l'un ni l'autre. Je suis désolé."

      "J'imagine que vous vous en voulez, mais ne soyez pas trop dur avec vous-même. Nous n'avons pas le temps."

      Chase hocha la tête.

      Susan ajouta : "Nous avons modifié la portée des missions Silversmith et nous allons vous envoyer assurer la liaison avec le JSOC. Ils vous feront travailler avec le DEVGRU."

      Chase était intrigué. Lorsqu'il était SEAL, il avait postulé deux fois pour rejoindre cette unité mais avait été refusé à chaque fois. Le DEVGRU, connu par beaucoup sous le nom de SEAL Team Six, était l'unité d'opérations spéciales la plus élitiste de la marine américaine.

      "Compris. Sur quoi vais-je travailler ?"

      Susan jeta un coup d'œil à David, qui dit : "Tu vas t'entraîner pour différentes missions potentielles qui seront vitales pour les plans futurs."

      "Ok..."

      David ajouta : "Désolé. Tu auras plus d'informations quand elles seront prêtes à être partagées."

      Susan joignit les doigts de ses deux mains. "Laissez-moi vous demander quelque chose, Chase. Vous connaissez Lena mieux que quiconque. Quel était son état d'esprit quand elle est partie ? Pensez-vous qu'elle pourrait continuer à travailler pour nous en Chine, étant donné que nous avons son enfant ?"

      Chase était embarrassé en entendant parler de l'enfant, mais il était reconnaissant que Susan n'ait pas dit "votre enfant". Il faudrait peut-être qu'il commence bientôt à voir un psychiatre...

      Chase laissa échapper un long soupir. "Elle aurait pu revenir avec moi, mais elle nous a quittés. Elle a pris sa décision. Je pense que sa loyauté est partagée entre la Chine et l'enfant. Mais j'ai eu l'impression qu'elle pensait avoir rempli sa part du marché et qu'elle pensait que l'enfant était en sécurité maintenant. Elle se pensait donc libre de poursuivre d'autres intérêts, pour ainsi dire."

      "Pensez-vous qu'elle nous a trahis sur le terrain ?"

      "Non."

      "Vous ne pensez pas qu'elle a averti les soldats chinois que vous essayiez de mettre la main sur Rojas ?"

      "Je l'ai vue tuer un soldat de l'APL. Je ne serais peut-être pas en vie si elle ne l'avait pas fait."

      "Mais elle n'est toujours pas revenue."

      "Non."

      "Pourquoi ?

      "À mon avis, c'est à cause de Cheng Jinshan. Elle vénère le sol sur lequel il marche. Elle croit en lui. Elle a renoncé à sa maternité pour retourner se battre pour sa cause. Et puis il y a son père, le plus haut gradé de l'armée chinoise. Je suppose qu'il y a là aussi une certaine loyauté."

      Susan et David se regardèrent.

      Chase fronça les sourcils. "Qu'est-ce que j'ai raté ?"

      David dit : "Et si elle ne vénérait pas Jinshan ? Et si elle avait des raisons de trahir son père ?"

      Susan fit glisser une grande enveloppe sur son bureau. "Lisez ça."

      Chase examina les documents qu'il y avait à l'intérieur.

      David observait Chase pendant qu'il lisait. "Nous pourrions tirer profit de son retour en Chine."

      Chase parcourut le rapport de deux pages. "Elle était adolescente quand c'est arrivé ?"

      David hocha la tête. "Les lycéens chinois doivent suivre une formation militaire obligatoire, appelée Junxun. Cela se passe généralement pendant les mois d'été. Les unités militaires chinoises locales enseignent aux étudiants comment marcher au pas, se mettre au garde-à-vous..."

      "...comment être de bons communistes", ajouta Susan.

      David poursuivit : "C'est un peu comme un camp d'entraînement de patriotes chinois. Mais c'est aussi là que le ministère de la sécurité d'État recrute de jeunes agents."

      Susan tapota les documents du doigt. "C'est comme ça que Lena a été recrutée. Elle a été sélectionnée dans un centre de Junxun et envoyée dans un autre réservé aux meilleures recrues du ministère."

      Chase poursuivit sa lecture, puis consulta brièvement le document. "Putain de merde."

      David hocha la tête. "C'est tordu, hein ?"

      "Le ministère de la sécurité d'État s'est arrangé pour qu'elle soit agressée sexuellement par un élève de l'école ?"

      David dit : "Regarde le nom de l'officier de recrutement. Ce n'est pas n'importe qui. Lena a attiré l'attention d'un ancien officier du ministère. Une personne avec de grandes ambitions."

      Chase siffla. "Cheng Jinshan."

      "Sans que personne ne le sache, Jinshan s'est arrangé pour qu'un étudiant rende visite à Lena un soir. L'opération était censée la compromettre. L'idée était que les responsables du Junxun les découvrent ensemble et l'accusent de comportement inapproprié. Son père était colonel de l'APL à l'époque, et si son unique enfant était mis à la porte pour avoir couché avec..."

      "Mais elle n'a pas couché avec le gars volontairement", interrompit Chase. "C'était... c'était dégueulasse, voilà ce que c'était..."

      David eut un air compatissant. "Peu importe ce qui s'est réellement passé. Seules les apparences comptaient. Le père de Lena était colonel. Dans la haute société dans laquelle évoluaient ses parents, Li, comme elle s'appelait à cette époque, aurait été une honte pour sa famille.  Jinshan est alors intervenu et lui a offert une porte de sortie."

      "En lui proposant de rejoindre le MSE."

      "Exactement. Elle allait disparaître et devenir l'un de ses espions. Un agent dormant, qui serait introduit aux États-Unis sous une nouvelle identité."

      Chase leva le document devant lui. "Ça dit qu'elle a pratiquement tué le gars qui est venu dans sa chambre."

      "Oui. Je ne pense pas qu'il savait à qui il s'en prenait. Apparemment, elle a attendu qu'il ait fini de faire ce qu'il avait à faire avec elle. Puis elle est allée dans la chambre du type et lui a coupé la langue."

      "Putain de merde..." Chase secoua la tête en détournant le regard.

      Susan déclara : "C'est pourquoi je suis curieuse de connaître son état psychologique actuel. Lena Chou ne sait pas que c'est Jinshan qui a orchestré son agression. Elle pense qu'il est juste venu après coup et qu'il l'a aidée par bonté de cœur. Il lui a offert un moyen honorable de se sortir du pétrin, après qu'elle se soit fait justice elle-même de manière si violente."

      "C'est dingue", dit Chase.

      "Ce que vous lirez également dans ce document, c'est que Jinshan a consulté le père de Lena, le général Chen, avant de la recruter. Cela ne dit pas si Chen savait comment Jinshan allait s'y prendre. Et probablement personne n'a vu venir la réaction violente de Lena. Mais il semble bien que le général Chen ait vendu sa fille à Jinshan en échange d'une valorisation professionnelle. Jinshan a commencé à tirer les ficelles au nom du général peu de temps après. Lena ne sait rien de tout cela."

      Chase secoua la tête de stupéfaction, puis il se tourna vers Susan. "Et donc, qu'est-ce que vous allez faire de ces documents ? Les publier ? Laisser Lena les voir ? Dans quel but ?"

      "Je veux affaiblir sa loyauté envers la Chine. Je veux qu'elle ait une motivation de travailler pour nous. Une motivation personnelle."

      "Depuis combien de temps avez-vous ces informations ?" demanda Chase.

      "Vous vous demandez pourquoi je ne les ai pas utilisés avant ?"

      "Oui."

      "Parce que je ne voulais pas jouer toute mes cartes si je n'en avais pas besoin. Je vous avais, vous. Et l'enfant."
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        * * *

      

      Après leur rencontre avec Susan, David conduisit Chase dans les quartiers des officiers de la base aéronavale de Pensacola. Il déposa ses affaires dans sa chambre et ils allèrent se chercher des sandwichs pour le déjeuner. Du fait du rationnement de guerre, les rayons du magasin ne contenaient plus grand chose, mais ils trouvèrent de quoi se préparer un sandwich à la dinde à peu près correct.

      Chase et David mangèrent à une table de pique-nique au bord de l'eau, avec vue sur le bras de mer, à l'ombre d'un saule pleureur.

      "Des nouvelles de Victoria ?" demanda Chase. David savait ce que son frère lui demandait — s'il avait eu accès à des rapports des services secrets américains.

      Le visage de David s'assombrit. "Rien de bon."

      "Une mauvaise nouvelle ?"

      "Elle est sur le manifeste d'un camp de prisonniers de guerre chinois près de Manta. À une trentaine de kilomètres de l'endroit où vous étiez la dernière fois."

      "Est-ce qu'il y a un projet de..."

      "Je ne peux rien dire."

      Chase fixa son frère en essayant de décider s'il devait s'énerver. Beaucoup de choses avaient changé pour David ces dernières années. Il était passé d'expert en technologie à analyste du renseignement, et il travaillait désormais sur des opérations de plus haut niveau. Il était devenu un véritable espion et prenait son rôle très à cœur en gardant ses cartes pour lui, comme tous les autres avec lesquels Chase avait travaillé.

      C'était très pénible. Mais il comprenait.

      Chase changea de sujet. "Comment va mon... comment va le garçon ?"

      "Lindsay dit qu'il va bien." Après l'attaque d'Eglin, les familles des employés de Silversmith vivant sur la base avaient été déplacées. C'était trop risqué. Lindsay, la femme de David, s'était portée volontaire pour prendre la garde temporaire de l'enfant de Lena. Avec l'accord de Susan, elle s'était installée dans un lieu isolé dans le Colorado. Ils étaient sous la protection de l'armée et étaient assistés par l'une des infirmières militaires qui s'était occupée de l'enfant.

      "Dis-lui que je la remercie, s'il te plaît."

      David hocha la tête. "D'accord." Il posa son sandwich et regarda la plage de sable et l'eau calme du bras de mer. "Susan va utiliser les informations contenues dans le document."

      Chase dit : "Je ne sais pas trop comment ça va se passer. Lena n'aime pas agir sous la contrainte. Je la connais. Cela pourrait se retourner contre nous."

      "Nous sommes prêts à prendre ce risque."

      "Nous ?"

      "J'ai participé à l'analyse des décisions."

      "J'ai lu que les forces chinoises se déplacent vers le nord en passant par la Colombie en ce moment, et qu'une bataille terrestre est imminente."

      David ne dit rien.

      Chase ajouta : "J'ai aussi entendu dire que la plupart de mes potes de San Diego vont bientôt être occupés. J'ai l'impression qu'il va commencer à y avoir de l'action ?"

      "Je ne suis pas censé en parler", répondit David.

      "J'avais compris."

      David regarda autour de lui, puis se dirigea vers la plage de sable. "Viens par ici."

      Chase le suivit. David s'agenouilla, ramassa une brindille et se mit à dessiner les contours de l'Amérique du Nord, du Sud et centrale.

      "Mec. T'es nul en dessin."

      David sourit. "Tu vois ce que c'est, non ?"

      "Ouais."

      "Alors voilà, je vais t'expliquer quelque chose sans rien dire. On m'a demandé de travailler sur plusieurs projets, dont l'un consiste à planifier la guerre pour le Pentagone. Je connais très bien ces rumeurs dont tu parles."

      David utilisa la brindille pour tracer des flèches à l'intérieur de ses contours. Le dessin était très grossier, mais Chase comprit. Les Chinois remontaient vers l'Amérique centrale en passant par la Colombie. David pointa cette partie de la carte et dit : "Des troupes nombreuses. Très nombreuses."

      "Merde."

      Il traça ensuite des flèches dans l'est de l'océan Pacifique, pointant vers le nord le long de la côte ouest de l'Amérique du Sud. "Des éléments de soutien." Il dessina des flèches depuis la côte de Californie et marqua un grand X à l'ouest du Panama. Chase comprit. L'armée américaine était sur le point de livrer une grande bataille terrestre en Colombie ou en Amérique centrale, et une autre bataille navale dans le Pacifique. David leva les yeux vers son frère pour s'assurer qu'il avait bien compris avant d'effacer le dessin du sable.

      "Ça n'a pas l'air de te ravir", dit Chase.

      David secoua la tête. "Non. Nous avons quelques nouvelles tactiques qui devraient fonctionner. Mais en ce qui concerne les nombres... Tôt ou tard..."

      "Les lignes vont se rompre."

      David hocha la tête.

      "Et donc, tu leur as dit quelque chose ?"

      "Aux planificateurs du Pentagone ? Je ne suis personne là-bas."

      "Tu n'as pas contribué aux plans pour..."

      "Si, mais ils s'en foutent maintenant. C'était l'année dernière. Et d'ailleurs, pour eux, c'était surtout le général Schwartz. Tu ne peux pas jeter une pierre au Pentagone sans frapper au moins trois officiers généraux. Et que nous soyons en guerre ou en temps de paix, certaines choses ne changent pas. Chacun veut laisser sa trace. Chacun veut que ce soit son idée qui l'emporte. Je ne peux pas me faire entendre. Et franchement, je ne suis pas sûr que ce soit important. Je n'ai pas de solution pour l'instant. Je pensais en avoir une, mais..."

      "Les armes hypersoniques. C'est ce que tu n'arrêtais pas de me dire."

      David hocha la tête. "Ouais, mais il y a un chaînon manquant. Si on pouvait faire fonctionner la technologie de Rojas, cela pourrait nous donner un énorme avantage tactique. Mais sans ça, nous nous retrouvons dans une guerre moderne sans GPS ni données de surveillance fiables."

      "Ça craint vraiment à ce point ?"

      "C'est clair que ça craint. On abat leurs satellites et leurs drones, et ils abattent les nôtres. Les deux camps ont un aperçu de la situation pendant quelques heures avant que leurs satellites à plusieurs millions de dollars ne tombent du ciel."

      "Même les petits drones ? Les drones furtifs ? Les microsatellites ?"

      "Beaucoup de ces trucs ne sont que des mots à la mode. Oui, on a bien quelques tours dans notre sac, mais rien pour contrer ça." Il pointa le sable du doigt. "Dans une attaque ou une bataille à grande échelle, il faut une liaison de données fiable pour le ciblage, la navigation et les communications. Sans ça, on en revient aux tactiques de l'époque du Vietnam avec des armes plus coûteuses."

      Chase posa sa main sur l'épaule de son frère et la serra doucement. "Détends-toi. Ça va venir. Tu finis toujours par avoir des idées."

      David sourit légèrement. "Peut-être. En attendant, il faut que je retourne bosser."

      Chase ramassa leurs déchets et accompagna son frère. "David, il y a une chose que je ne pige pas... pourquoi vouloir que Lena travaille pour nous ? Je veux dire, on a d'autres moyens de collecter des renseignements, non ?"

      David s'arrêta et regarda autour de lui avant de répondre. "Il ne s'agit pas seulement de collecter des renseignements."

      "De quoi il s'agit, alors ?"

      "Laisse-moi te poser une question. Est-ce que tu crois qu'on aurait pris le risque que Lena s'échappe si on n'avait pas beaucoup à gagner ?"

      Chase ne dit rien.

      David poursuivit : "On savait pertinemment que Lena pourrait retourner en Chine. Qu'est-ce que je t'ai dit avant que tu montes dans cet avion ?"

      "De m'assurer qu'elle reste en vie, même si je ne pouvais pas la ramener."

      "Et c'est ce que tu as fait."

      "Oui, mais j'étais quand même censé la ramener."

      "Si tu le pouvais, oui. Mais il y a une part de chance dans ces opérations. Nous devons prévoir différentes issues, et il y en a une qui est inévitable : Jinshan est malade et va bientôt mourir. Et quand cela arrivera, nous voulons que son successeur soit notre allié."

      "Et Lena ?"

      David haussa les sourcils. "On pense que Lena peut nous aider à faire en sorte que cela arrive."
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      Lena eut du mal à reconnaître Pékin. En sortant de l'aéroport, elle découvrit une ville transformée par la guerre. Des chars et des armes antiaériennes étaient disséminés dans toute la ville. Les magasins extravagants et le style de vie glamour de l'élite pékinoise avaient disparu. Tout comme les marchés de rue et l'agitation du quartier des affaires. Des hommes et des femmes portant des tuniques grises avec des insignes rouges sur l'épaule droite s'activaient dans les rues.

      Des affiches de propagande recouvraient les façades de la plupart des bâtiments. Certaines rappelaient aux citoyens de s'inscrire aux services gouvernementaux. D'autres invitaient le public à signaler toute personne suspecte sur le site web du ministère de la sécurité d'État. Les panneaux d'affichage qui faisaient autrefois la promotion de produits de luxe avaient été remplacés par des œuvres d'art patriotiques. Les publicités numériques sur les téléphones portables avaient toutes été soigneusement façonnées par les équipes des opérations psychologiques chinoises pour s'adapter à différentes cibles démographiques.

      La voiture de Lena tourna en direction du siège du gouvernement de Zhongnanhai.

      "Ils sont là ?"

      "Oui, madame", répondit la femme qui l'escortait.

      "Ils ne sont plus dans les montagnes ?" demanda-t-elle surprise. La forteresse de montagne avait été construite en secret et était destinée à servir de centre de commandement et de contrôle pendant toute la guerre.

      L'officier de l'APL qui se trouvait sur le siège passager se tourna pour la regarder. "Nos dirigeants ne sont plus dans les montagnes depuis un certain temps. La guerre se déroule bien pour nous maintenant. Ils n'ont plus besoin de se cacher. Ils sont bien protégés à Pékin."

      "Je vois."

      Elle avait décidé dans l'avion qu'elle garderait deux choses pour elle : sa coopération avec les Américains et son enfant. Même si Jinshan l'aimait beaucoup, ses amis du MSE la regarderaient avec suspicion. S'ils découvraient qu'elle avait aidé l'équipe de la CIA de Chase, elle serait considérée comme une traîtresse.

      Lena alla d'abord voir Jinshan.

      Le président Jinshan était dans ses quartiers privés, où il recevait un traitement. Son immense chambre donnait sur un jardin privé spectaculaire. Ses médicaments lui étaient injectés par le biais d'une perfusion intraveineuse. Deux assistants étaient assis sur des chaises à côté de son lit et prenaient des notes en l'écoutant donner des ordres. Jinshan s'arrêta de parler lorsqu'il vit Lena, et un sourire chaleureux illumina son visage.

      "Monsieur, mademoiselle Chou est arrivée", annonça l'escorte militaire de Lena en inclinant la tête.

      Jinshan regarda ses assistants. "Laissez-nous, s'il vous plaît."

      Lena attendit que la pièce soit vide. Même ses gardes du corps personnels allèrent sur le balcon en fermant la porte derrière eux. Jinshan regarda par la fenêtre qui donnait sur le jardin. La lumière blanche du soleil brillait sur un étang sombre. Des arbres soigneusement entretenus bordaient un chemin de pierre. La scène était paisible.

      Jinshan dit : "Secrétaire Ma, restez, s'il vous plaît."

      Lena réalisa que l'un des assistants n'en était pas un, mais qu'il s'agissait en réalité de l'apprenti de Jinshan. Il n'avait pas l'air d'être beaucoup plus vieux qu'elle.

      "Lena, voici le secrétaire Ma", déclara Jinshan. "Il me remplacera, le moment venu."

      "Ravie de vous rencontrer, monsieur."

      "Tout le plaisir est pour moi, mademoiselle Chou. Le président Jinshan m'a informé que vous étiez un agent irremplaçable."

      Elle inclina la tête en signe de remerciement, puis se tourna vers Jinshan. "Vous allez bien, Président Jinshan ?"

      Son sourire s'élargit. "Il n'y a que toi pour revenir de captivité et me demander ça. Ma fin est proche, j'en ai peur. Mais ce ne sera pas pour aujourd'hui."

      Il lui fit signe de s'assoir sur une des chaises à côté de son lit.

      "Nous avons fait de grands progrès pendant ton absence."

      "Je suis très fière", déclara Lena.

      "Le ministre Dong et ton père seront bientôt là. Est-ce que tu les as vus ?"

      "Pas encore."

      On frappa à la porte, puis le bruit des pas du général Chen et de son entourage d'officiers d'état-major se fit entendre. Le général Chen fut d'abord choqué en voyant Lena, puis il fit semblant d'être ravi de la voir.

      "J'ai entendu dire que tu revenais parmi nous, ma fille. Bienvenue. Est-ce que tu vas bien ?"

      Avant qu'elle ne puisse répondre, un autre groupe d'hommes fit son apparition. Celui-ci était dirigé par le ministre Dong.

      "Bonjour, mademoiselle Chou", dit Dong. "J'ai lu votre rapport ce matin. Quelle évasion miraculeuse."

      "Tout le mérite revient à la formation que j'ai reçue au ministère de la sécurité d'État, monsieur", répondit Lena.

      Le regard de Dong était perçant, comme s'il essayait de lire ses pensées. Lena y décela une pointe de danger. Il était normal qu'il se méfie. Tout prisonnier de haut niveau rentrant sain et sauf dans la mère patrie aurait été regardé de cette façon. Elle réalisa que son escorte militaire et le chauffeur étaient probablement des agents du contre-espionnage. Eux aussi devaient la surveiller de près.

      Jinshan déclara : "Nous devrions tous nous réjouir du retour de Lena. J'ai hâte que tu me donnes les détails de ton évasion. Hélas, le temps nous est compté et nous devons nous mettre au travail. Je vous écoute, messieurs."

      Le général Chen commença à résumer les mouvements de l'APL en Amérique du Sud. Les progrès de la Chine étaient impressionnants. Des divisions entières de soldats et de blindés de l'APL avaient été déplacées de l'autre côté du Pacifique.

      "Nous consolidons nos forces en Colombie et au Venezuela. Les lignes ferroviaires fonctionnent bien. Nous prévoyons de pousser vers le nord jusqu'au Panama d'ici la fin de la semaine."

      "Excellent, général."

      Le général Chen regarda Dong. "Je suis toutefois préoccupé par le fait que notre soutien en matière de renseignement fait toujours défaut. Mes commandants sur le champ de bataille ont déclaré à plusieurs reprises qu'ils avaient besoin d'informations plus précises avant notre poussée vers le nord."

      Dong s'éclaircit la gorge. "Le général Chen devrait se souvenir que notre capacité à lancer des satellites est limitée, et que le timing est crucial pour le succès de ses hommes. Si nous lançons trop tôt, les Américains détruiront les satellites."

      Lena regarda les deux hommes s'affronter dans une joute verbale plus féroce que la dernière fois qu'elle les avait vus. En voyant Jinshan, la raison était évidente. Il était littéralement sur son lit de mort. Il n'allait pas tarder à rendre l'âme. Les rivaux ne parlaient pas pour le bien de Jinshan, mais pour celui de Ma.

      Dong était clairement agacé. "Et qu'en est-il de vos drones ?"

      "Nous ne voulons pas les utiliser avant d'en avoir besoin. Vous le savez", déclara le général Chen.

      "Je suis désolé, Général, mais pourriez-vous me rappeler pourquoi ?" demanda le secrétaire Ma.

      Lena cacha son amusement. Elle savait que la question irritait son père.

      Le général Chen répondit : "Bien sûr, monsieur. Nous ne pouvons pas envoyer nos drones loin au-dessus du territoire ennemi. Les cyber-attaques américaines font courir de gros risques aux drones, à moins qu'ils ne soient proches du poste de contrôle. Les envoyer faire de la reconnaissance sur de longues distances signifie qu'ils pourraient être détruits. Nous pensions que les satellites du ministre Dong s'occuperaient de la surveillance à plus longue portée."

      Dong leva les yeux. "Vous pourriez au moins faire en sorte que vos sous-marins près des côtes américaines vous fournissent des renseignements d'origine électromagnétique. Mais vous avez gâché leur potentiel dans une attaque spontanée. Mauvais jugement, je pense."

      Lena enregistra ce commentaire. C'était donc bien son père qui avait ordonné l'attaque. Est-ce qu'il savait qu'elle était là-bas ?

      "Nous avons d'autres sous-marins en route..." déclara le général Chen.

      Jinshan fronça les sourcils en levant une main tremblante. "J'en ai assez entendu pour aujourd'hui, messieurs. Général, continuez à être agressif dans votre poussée vers le nord. Consultez-moi quand vous atteindrez les lignes de front américaines."

      "Oui, Monsieur le Président."

      Jinshan déclara : "Le ministre Dong a raison. Nous avons un déficit de capacités. Notre force de missiles stratégiques est épuisée. Et seuls quelques-uns de nos sous-marins nucléaires lanceurs de missiles balistiques sont en position. Nous devons apporter des améliorations. Nous avons besoin de l'aide d'un allié."

      "La Russie ?" avança Dong.

      Jinshan acquiesça, puis se tourna vers Lena. "Lena, tu iras rencontrer l'ambassadeur de Russie demain. Nous devons renforcer notre alliance militaire. Ce n'est pas suffisant de les avoir comme dissuasion nucléaire. Notre position dans les négociations avec la Russie s'est améliorée. Nous devons changer nos conditions."

      Lena inclina la tête. "Comme vous voulez, Monsieur le Président."

      Jinshan les remercia et le groupe quitta sa chambre.
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        * * *

      

      Après leur départ, le général Chen prit Lena à part dans le couloir. "Veux-tu te joindre à moi pour prendre le thé, ma fille ?"

      Ma fille ? Il veut me demander quelque chose, pensa Lena.

      "Bien sûr, Général."

      Quelques instants plus tard, ils prirent place dans son bureau privé. Un des cuisiniers du général leur apporta un plateau avec du thé et partit.

      "Le ministre Dong ne semble pas te faire confiance", déclara son père.

      Lena était surprise qu'il l'ait remarqué. Ou qu'il lui en fasse part. Elle resta silencieuse.

      "Ce n'est un secret pour personne que nous sommes tous les deux en compétition pour le même poste. Quand le président succombera à son cancer, Ma aura besoin d'un vice-président. Ce sera Dong ou moi. Tout le monde le sait."

      "Je vois", dit Lena en prenant une gorgée de thé.

      "Mon chirurgien me dit que cela pourrait être une question de semaines. C'est un miracle que Jinshan ait tenu aussi longtemps." Lena trouvait que son père avait l'air impatient en disant cela.

      Il posa sa tasse sur son bureau et se pencha en arrière dans son fauteuil. "Je suis très impressionné par ce que tu as accompli...Lena." Elle remarqua qu'il l'appelait Lena, le nom qu'elle portait depuis qu'elle était devenue un agent du MSE, et non par son nom de naissance, Li, comme il l'avait toujours fait. Il devait vraiment vouloir quelque chose de sa part.

      "Merci, Général."

      "Jinshan doit beaucoup t'apprécier pour te confier une mission aussi importante dès ton retour. Envoyée spéciale pour la Fédération de Russie, peut-être ?"

      "Tout ce que je peux faire pour servir."

      "Je pense que les contributions russes seront minimales. Nous devrions nous concentrer sur d'autres domaines d'importance stratégique. Il ne s'agit pas d'une simple alliance militaire avec la Russie. Je ne te suggère pas de désobéir à Jinshan. Va rencontrer les Russes. Fais ce qu'il te demande. Mais au bout du compte, je pense que cela ne fera pas une grande différence."

      "Et qu'est-ce qui fera la différence, si je peux me permettre ?"

      "L'innovation en matière d'armement."

      Le visage de Lena ne laissa rien paraître.

      Le général Chen déclara : "Lorsque nous aurons franchi les lignes américaines, ils seront confrontés à une décision. Soit ils utiliseront leur arsenal d'armes nucléaires pour reprendre l'avantage tactique sur le champ de bataille, soit ils subiront une défaite. Jinshan a parié sur notre propre capacité nucléaire dès les premiers jours de la guerre."

      "Mais l'ultimatum des Russes a déjà..."

      Le général Chen interrompit son commentaire d'un geste de la main. "Que crois-tu qu'il arrivera quand nous ferons vraiment pencher la balance en notre faveur ? Quand nous ferons avancer nos chars vers le nord, à travers le Mexique et jusqu'aux États-Unis ? Tu crois que les Russes nous soutiendront encore à ce moment-là ?"

      Lena réalisa qu'il avait raison. Les Russes étaient enchantés à l'idée que les États-Unis soient dévastés. Mais ils seraient horrifiés à l'idée d'une Chine aussi puissante, possédant toute l'Asie et les Amériques. Elle était surprise que son père soit arrivé à cette conclusion tout seul.

      Lena dit : "Le président m'a chargé de convaincre les Russes de nous aider lors de l'assaut militaire à venir aux États-Unis."

      "Et tu vas le faire", dit le général en hochant la tête. "Mais la Chine a aussi une autre exigence. Jinshan lui-même a dit que nous avons besoin d'un moyen organique de dissuasion nucléaire."

      Lena attendait qu'il continue.

      "Je veux que tu demandes aux Russes de partager certaines de leurs recherches dans le domaine de l'armement. La stratégie de Jinshan a provoqué un grave épuisement de nos ressources nucléaires. J'ai travaillé sur une solution. Un programme de guerre sans restriction qui s'avère très prometteur. Mes scientifiques me disent que les Russes ont fait une percée dans ce domaine. Je veux que les Russes partagent une partie de leurs informations avec nos scientifiques. Si la Chine est capable de développer une nouvelle dissuasion contre les armes nucléaires américaines, nous ne dépendrons plus des Russes. Ce n'est qu'alors que nous obtiendrons une véritable puissance."

      "C'est très intéressant, Général". Une guerre sans restriction. Il parlait d'armes biologiques ou chimiques.

      "C'est le type de progrès qui impressionnerait la secrétaire Ma, n'est-ce pas ?"

      Lena hocha la tête. "Oui. Puis-je me permettre de demander pourquoi les Russes accepteraient de partager ces informations ?"

      "Lorsque je serai au pouvoir, je veillerai à ce que les Russes obtiennent de meilleurs accords commerciaux. C'est ce que tu devrais leur offrir en échange."

      "Quand vous serez au pouvoir ?"

      Le général Chen leva le menton. "Si je peux prouver ma valeur à Jinshan et au secrétaire Ma, il est logique que je sois choisi comme futur vice-président et conseiller principal de Ma. La contribution du ministre Dong fait pâle figure par rapport à la mienne. La mise en place de ce nouveau programme d'armes non conventionnelles renforcera encore mon avantage."

      "C'est bien pensé, Général."

      Le général Chen fronça les sourcils. "Nous ne pouvons demander ces informations aux Russes que maintenant, tant qu'ils n'en comprennent pas tous les enjeux. Tant que notre avantage militaire sur les Américains n'est pas flagrant au point que les Russes se sentent menacés par nous."

      "Je planterai quelques graines au cours de ma conversation. Une telle demande devra être faite avec délicatesse, et auprès des bons fonctionnaires russes. Nous pourrions avoir à passer par d'autres canaux."

      "Bien."

      Le général gesticulait dans son siège en se tordant les mains.

      "Est-ce qu'il y a autre chose ?" demanda Lena.

      "Oui", dit-il en baissant la voix. "Tu es officier du ministère de la sécurité d'État, n'est-ce pas ?"

      "Oui."

      Il se leva et s'approcha d'elle en chuchotant : "Le ministre de la sécurité d'État, Dong, ne te fait pas confiance".

      Lena le regarda. "Vraiment ?"

      Il serra son épaule, et elle se força à rester immobile. "Nous sommes unis par les liens du sang. Je suggère que nous agissions dans notre intérêt mutuel. Dong a ses alliés au Politburo. J'ai les miens. Je peux m'assurer que Dong ne fera rien pour réduire ton influence auprès de Ma."

      "Est-ce qu'il pourrait vraiment faire cela ?"

      Le général Chen lâcha l'épaule de Lena et retourna de l'autre côté de son bureau. Il posa ses mains sur le bureau et se pencha en avant pour dominer Lena. "Nous devons nous concentrer sur ce qui viendra après la mort de Jinshan. Quand ce moment viendra, j'aurai besoin de quelque chose à utiliser contre Dong. Sinon, aucun de nous deux ne restera en place. Puis-je compter sur ta loyauté ?"

      "Bien sûr que vous le pouvez, Père."

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            18

          

        

      

    

    
      Victoria se réveilla au son d'un des prisonniers américains qui criait et suppliait les gardiens d'arrêter de le torturer. Puis il cessa de parler et poussa des cris de douleur.

      Dans l'obscurité, Victoria pouvait à peine distinguer les visages des prisonniers dans les cellules d'en face. Ils ressemblaient à des chiens dans un chenil, les visages appuyés contre les barreaux.

      Elle pouvait entendre les hommes chuchoter entre eux, et essayer de savoir qui était torturé. Puis vint le bruit d'une porte en bois qui s'ouvrit en grinçant et qui se referma en claquant. Des bottes sur du gravier. Une équipe de gardes de l'APL traînait le corps amorphe du prisonnier jusqu'à sa cellule.

      Puis les gardes passèrent à la cellule suivante. Cette fois, elle reconnut la voix du prisonnier. "Salut, les gars. Je vous attendais." C'était le premier maître. Les gardes de l'APL l'emmenèrent dans le bâtiment en bois. Quelques minutes plus tard, les autres prisonniers pouvaient entendre ses cris.

      Victoria se demandait ce qu'ils leur faisaient pour causer une telle souffrance. Et qui serait le prochain. La peur de l'inconnu était ce qui vous rendait fou.

      Les chuchotements entre les cellules s'atténuèrent à mesure que les cris du premier maître se faisaient plus forts. Les marins l'admiraient en raison de son ancienneté, et l'entendre hurler était horrible.

      Le lendemain matin, tout le monde manquait de sommeil, était affamé et se demandait quand son propre tour viendrait. Les soldats avaient placé des haut-parleurs à l'extérieur de la cabine d'interrogatoire, face aux rangées de cellules, et passaient en boucle un enregistrement de propagande en anglais. Malgré le volume poussé à fond, Victoria pouvait entendre le grondement des camions qui passaient à proximité et le rugissement occasionnel des jets qui passaient au-dessus.

      Chaque jour, on leur servait un petit bol de riz et un peu d'eau. À moins d'être interrogés, ils étaient gardés dans leur cellule. Les interrogatoires avaient toujours lieu la nuit. Les soldats commençaient à se briser.

      Les interrogateurs chinois voulaient des informations. Mais aussi de la propagande. Des aveux signés et enregistrés en vidéo. Lorsque les prisonniers faisaient des aveux, ils étaient récompensés, généralement sous la forme d'un plat chaud qui leur était servi dans leur cellule afin que tout le monde puisse en sentir l'odeur.

      Pendant que les prisonniers mangeaient, leurs aveux étaient diffusés sur les haut-parleurs pour que tout le camp puisse les entendre.

      Une semaine plus tard, alors que Victoria commençait à perdre du poids et à halluciner à cause du manque de sommeil, elle commençait à fantasmer sur ce qui se trouvait dans ces assiettes.

      Elle finit par le découvrir. C'était le premier maître, en face d'elle, deux cellules sur la droite. Elle vit son visage quand ils déposèrent l'assiette de poulet, de légumes et de galettes de farine devant lui. Victoria avait l'eau à la bouche.

      Puis ils passèrent l'enregistrement de ses aveux. Il s'agissait de la confession standard annonçant au monde entier qu'il était un criminel de guerre et que lui et son navire se livraient à des activités illégales en attaquant un peuple chinois pacifique.

      Au début, le premier maître ne toucha pas à la nourriture. L'assiette se trouvait de l'autre côté des barreaux métalliques de sa cellule. Mais au bout d'un moment, il passa sa main à travers et commença à manger en portant des morceaux de poulet à sa bouche. Après quelques bouchées, il se mit à vomir. Puis il tendit la main et retourna l'assiette, en essayant de l'éloigner le plus possible de lui. Il se mit alors à sangloter, alors que ses aveux passait toujours dans les haut-parleurs.

      Victoria claqua des doigts pour attirer son attention. Il leva la tête. Ses yeux étaient rouges et humides. Elle ne voulait pas parler pour ne pas s'attirer les foudres des gardes, mais elle leva le pouce et lui lança un regard plein d'espoir. Elle aurait aimé lui parler. Lui dire de se reprendre et que c'était normal de craquer.

      "Commandant Manning."

      Une femme soldat de l'APL se tenait au-dessus de la porte de sa cellule, deux gardes à ses côtés. "Vous avez été convoquée."

      Victoria entendit un tintement de clés et la porte de sa cellule s'ouvrit. C'était son tour. Ils la firent sortir et l'amenèrent avec eux.

      Jusqu'à présent, Victoria n'avait pas été interrogée. Elle s'en voulait de s'être sentie soulagée chaque fois que les Chinois avaient emmené quelqu'un d'autre. Mais elle était heureuse de pouvoir enfin en finir. Qu'ils me fassent ce qu'ils veulent.

      Elle essaya de se convaincre qu'elle était vraiment aussi courageuse.
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        * * *

      

      Victoria était assise sur une chaise en métal au centre de la salle d'interrogatoire. Le sol en ciment était mouillé. L'eau qui avait été aspergée pour enlever le sang et autres fluides corporels s'écoulait encore dans la grille métallique au centre du sol. À l'extérieur, elle pouvait entendre les gardes aboyer des ordres, suivis des pas de ses hommes qui étaient transférés dans la cour centrale du camp.

      La porte s'ouvrit en grinçant. Le pouls de Victoria s'accéléra lorsqu'elle vit la silhouette d'un homme entouré par la lumière du jour. Un uniforme amidonné. Une grande casquette militaire sur la tête. Des chaussures couvertes d'un cirage noir brillant. Il rayonnait d'intensité et de précision.

      Le capitaine Tao. Le même officier chinois qui lui avait parlé à la gare. Il l'observait depuis l'embrasure de la porte. Victoria avait les mains liées devant elle. Il entra dans la pièce en souriant.

      "Bonjour." Ses chaussures cirées claquaient sur le sol alors qu'il se dirigeait vers la table au centre de la pièce.

      Il s'assit en face d'elle, étala des documents sur la table, puis sortit un feutre qu'il plaça à côté.

      "Commandant, je dois dire que c'est rafraîchissant d'être assis en face de vous. C'est un changement bienvenu. Depuis un an, j'ai été relégué aux entretiens avec des soldats de bas niveau en Asie de l'Est. Mon travail est devenu routinier. Cela n'avait plus rien de stimulant. Avez-vous déjà ressenti cela dans votre travail ? Comme si c'était toujours la même chose ?" Il parlait en bougeant la main, la paume tournée vers le plafond.

      Victoria ne répondit pas.

      Le capitaine Tao déclara : "Les interrogatoires de ce genre sont d'une simplicité abrutissante pour nous. Vous mettez trois soldats dans une pièce, vous leur dites que celui qui parle le premier aura la vie sauve, vous tirez sur l'un d'eux quelques secondes plus tard, et voilà ! Vous obtenez des aveux. Parfois deux."

      Ses yeux brillaient. Il enleva sa casquette et la posa, parallèle au bord de la table.

      Victoria resta silencieuse. Elle se forçait à contrôler sa respiration et à rester calme.

      Il l'étudiait, en penchant la tête sur le côté. "Commandant Manning, c'est un honneur d'être assis ici avec vous. Vous avez été rapidement promue après une série de victoires incroyables au combat. Jusqu'à ce que vous soyez capturée par une force ennemie."

      Il fit une pause en la regardant, pour lui donner une opportunité de parler.

      Satisfait qu'elle ne le fasse pas, il dit : "Mais cela vous donnera une autre opportunité de briller, non ? Les prisonniers de guerre sont célébrés dans votre pays, n'est-ce pas ?" Il changea de ton. "Hmm. Du moins, ils l'étaient. Je ne suis pas sûr de ce qui se passera quand l'APL commencera à défiler sur Pennsylvania Avenue. Savez-vous ce qui arrive aux prisonniers d'une nation perdante ? Y avez-vous beaucoup réfléchi ?"

      Victoria haussa les épaules.

      Le capitaine Tao poursuivit : "Pensez-vous à ce qui se passera quand tout cela sera terminé ? Je suis sûr que oui. Vous êtes dans une cellule de prison toute la journée. Vous pensez probablement beaucoup à la fin de la guerre. Vous devez penser à retourner chez vous à..." Il regarda ses notes. "Jacksonville en Floride ? C'est là que vous habitez, n'est-ce pas ?"

      Il fit une pause, lui laissant une chance de répondre. Après un moment de silence, il continua. "Savez-vous ce qui s'est passé il y a quelques jours ? Nous avons attaqué une base militaire américaine en Floride. La semaine précédente ? Nous avons conquis un continent entier en chassant les derniers Américains de Colombie."

      Ils se regardèrent en silence. Victoria ne voulait montrer aucune émotion. Mais elle se demandait s'il disait la vérité. Il essayait de la briser. De lui ôter tout espoir. De l'anéantir, petit à petit.

      "Est-ce que la Floride a vraiment été attaquée ?"

      "Oh oui."

      "Je ne vous crois pas." Elle se demandait si elle pouvait obtenir plus d'informations.

      Il haussa les épaules. "Peu importe que vous me croyiez ou non."

      "Vous parlez très bien notre langue."

      Il sourit, puis changea de sujet pour revenir à elle. "Vous êtes une femme dans un monde d'hommes. Et la fille d'un amiral..." Il baissa la voix. "Je vois ici que votre père est décédé. Mes condoléances."

      Elle enfonça ses ongles dans le siège en bois sur lequel elle était assise.

      "Vous êtes la prisonnière la plus âgée de ce camp. Cela signifie que vous serez responsable du comportement et du bien-être des prisonniers. Je ferai appel à vous de temps en temps pour m'assurer que tout se passe bien."

      Victoria répondit : "Mes hommes ont besoin de meilleures conditions de vie. Ils ont besoin de plus de nourriture et d'eau que ce que vous leur donnez. Vous devez les laisser sortir de ces cages pour qu'ils puissent marcher un peu. Et nous avons besoin de nous laver."

      "Nous pouvons faire tout cela", répondit le capitaine Tao.

      Victoria fut surprise par cette réponse.

      "En retour, vous me fournirez les noms de tous les prisonniers, ainsi que leurs spécialités militaires. Chacun d'entre eux signera un aveu. Et il ne devra plus y avoir de résistance aux interrogatoires. Si nous posons une question, j'attends de vos hommes qu'ils y répondent. En échange, vos hommes seront transférés dans des casernes adaptées à leur rang et à leur stature. Ils pourront faire de l'exercice dans la cour centrale, sous l'étroite surveillance de nos gardes. Nous réfléchirons également aux questions de nourriture, d'eau et d'hygiène."

      "Je ne peux pas ordonner à mes hommes de signer un aveu."

      Le capitaine Tao fronça les sourcils. "D'accord. Alors c'est vous qui lirez une courte déclaration. Et tous vos problèmes disparaîtront."

      Victoria savait qu'ils utiliseraient tout ce qu'elle lirait comme moyen de propagande. Peut-être même qu'ils falsifieraient son aveu pour le faire paraître encore pire que ce qu'il était vraiment. Elle savait aussi qu'elle avait la responsabilité de prendre soin de ses hommes. Elle pensait au premier maître qui avait vomi sa nourriture parce qu'il ne pouvait pas vivre avec sa honte. Ils avaient besoin d'améliorer leurs conditions de vie.

      "Laissez-moi voir la déclaration."
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        * * *

      

      Trente minutes plus tard, Victoria fut ramenée dans sa cellule. C'était le crépuscule, et les insectes s'en donnaient à cœur joie. Dès que les barreaux de sa cellule se refermèrent, elle commença à écraser des moustiques géants et d'autres bestioles.

      "Quand allons-nous sortir d'ici ?" demanda-t-elle à la garde de l'APL qui se tenait devant elle.

      "Le capitaine Tao a dit demain. Vous devez rester ici cette nuit."

      "Ce n'est pas ce que nous avions convenu."

      Les gardes se rendirent devant une cellule au bout de la rangée, alors que les aveux de Victoria étaient diffusés sur les haut-parleurs. Elle s'adossa contre le mur en béton, les pieds sur le mur d'en face, en colère contre elle-même pour les avoir laissés profiter d'elle. Elle était humiliée que ses hommes soient maintenant témoins de son déshonneur. Ils ne l'avaient même pas torturée. Au lieu de cela, ils avaient utilisé son désir de s'occuper de ses hommes en guide de carotte. Elle n'avait pas les idées claires. Elle était déboussolée par le manque de sommeil et la faim.

      "Allez ! C'est l'heure de rigoler un peu !", dit une voix familière.

      Plug était emmené au bâtiment d'interrogatoire.

      Victoria cria : "Hé ! Hé ! Le capitaine Tao a dit que les interrogatoires cesseraient..."

      Un des gardes courut vers sa cellule et ouvrit la porte. Il la traîna sur le gravier et lui mit un gros coup de matraque dans le visage.

      Elle ressentit une vive douleur au niveau de la pommette.

      Elle fut prise d'un vertige et vit des étoiles, puis une autre douleur la foudroya, cette fois au niveau du rein.

      Elle fut soulevée et ramenée dans sa cellule, où elle fut jetée comme un sac de pommes de terre. Après un moment d'agonie, elle commença à faire le point sur ses blessures. Elle se toucha le visage. Il était déjà enflé et du sang en coulait.

      Elle entendait les cris de protestation des prisonniers voisins qui avaient été témoins de l'attaque contre leur officier supérieur. Puis il y eut des sifflets et d'autres gardes arrivèrent. Le bruit des portes des cellules en fer qui s'ouvraient sur des charnières grinçantes. Puis des coups et des gémissements plus intenses.

      Après quelques minutes, les punitions avait été infligées et les gardiens renfermèrent les prisonniers dans leurs cellules. Les prisonniers de guerre entendirent ensuite les cris les plus forts qu'ils avaient jamais entendus sortir de la salle d'interrogatoire. Plug avait dû faire des siennes et être puni. L'interrogatoire dura une heure, puis il fut ramené dans sa cellule.

      Après que les gardes l'aient quitté, les rangées de cellules étaient complètement silencieuses. Victoria pensa qu'ils l'avaient peut-être tué.

      Puis Plug rompit le silence en disant : "Les visites conjugales sont vraiment nulles dans cette prison."

      Des rires remplirent la cour de la prison, mais cessèrent immédiatement lorsque des gardiens arrivèrent. Ils firent à nouveau sortir Victoria, mais les coups lui firent du bien cette fois, comme s'ils effaçaient ses péchés. L'humour de Plug lui avait également fait du bien.

      Le moral de ses hommes était encore fort.
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        Camp David

        Maryland

      

      

      David était assis sur une chaise le long du mur extérieur de la salle de conférence. Un silence s'abattit sur la salle lorsque le président et son entourage entrèrent. Le président fit un signe de tête au général Schwartz, qui se tenait près de l'écran de présentation.

      "Bonjour, Général."

      "Bonjour, Monsieur le Président."

      "Monsieur, ce briefing présente nos plans pour l'opération CENTER SHIELD."

      L'écran passa à une carte de l'Amérique centrale. "Nous positionnons les forces américaines en trois ceintures défensives : la première est le Panama, la deuxième est le Costa Rica — le couloir Puerto Limon-San Jose-Caldera — et la troisième est la ville de Mexico."

      "Pourquoi le Panama, Général ? Nous avions des militaires en Colombie. Pourquoi n'avons-nous pas déplacé nos forces là-bas ?" demanda le président.

      "Les Chinois ont progressé plus vite que nous ne l'avions prévu, monsieur. Le Panama est un excellent goulet d'étranglement, petit et étroit, avec un terrain montagneux couvert de jungle. Le canal de Panama est le trésor à défendre. Il présente un énorme avantage stratégique si un camp contrôle les deux masses d'eau qui l'entourent. Dans la zone d'opération de Panama, les chars lourds sont moins utiles. Nous avons donc déployé des hélicoptères et des brigades de Stryker."

      "Très bien. Continuez."

      Le général Schwartz dit : "Ceinture deux : Le Costa Rica. Un terrain également montagneux, et le dernier point d'étranglement géographique avant que le terrain ne s'élargisse et que l'ennemi puisse nous déborder, s'infiltrer et poursuivre sa progression vers le nord. Les hélicoptères y seront précieux."

      Le général Schwartz montra l'écran. "La dernière ceinture : Mexico, un grand centre de population. Il y a des collines et des zones désertiques, surtout au nord de la ville, où notre infanterie mécanisée et nos unités blindées peuvent manœuvrer et couper ou détruire de vastes formations ennemies dans une contre-attaque de type Tempête du Désert. Les combats ici seront très différents de ceux qui ont eu lieu en Amérique centrale. Si l'ennemi arrive aussi loin au nord, mon plan de contre-attaque, concentré au Mexique, implique également une invasion aérienne et maritime pour s'emparer du Panama et empêcher toute tentative d'évasion ou de ravitaillement terrestre. Souvenez-vous de l'opération amphibie de MacArthur à Inchon, qui a pratiquement détruit toute l'armée nord-coréenne."

      Le chef d'état-major des armées, assis à côté du président, déclara : "Qu'est-ce qui empêcherait les Chinois d'utiliser la même tactique pour contourner nos forces par le flanc ?"

      Un amiral quatre étoiles de la marine, assis au bout de la table, se pencha en avant. "La troisième flotte déploie les deux groupes aéronavals dans la région pour soutenir les opérations dans le Pacifique Est. La deuxième flotte fournira un groupe d'action de surface dans le Golfe du Mexique."

      "Quels sont les dernières nouvelles concernant les mouvements de la marine chinoise ?" demanda le président.

      L'amiral de la Navy répondit : "Leurs cuirassés de classe Jiaolong et deux groupes de porte-avions remontent la côte ouest de l'Amérique du Sud. Nous pensons qu'ils soutiendront les forces terrestres de l'APL dans leur progression vers le nord à travers le Panama."

      "Ont-ils une capacité amphibie ?" demanda le président de l'état-major interarmées.

      Quelques officiers supérieurs se regardèrent. "Nous ne pensons pas, monsieur", répondit l'un d'entre eux.

      David pouvait voir des visages autour de la table exprimer leur déception. Le chef d'état-major des armées déclara : "Je préfère ne pas entendre ce que vous pensez. Dites-moi ce que vous savez."

      Le général Schwartz, toujours debout, ajouta : "Monsieur, nos capacités de reconnaissance et de surveillance ont du mal à répondre à toutes les exigences. Nous avons dû faire des compromis. Nous n'avons pas une bonne vision de la flotte de la marine de l'APL en approche."

      Le président lui fit signe de continuer.

      Le général Schwartz cliqua sur un bouton et l'écran de présentation zooma sur le Panama. "La vingt-cinquième division d'infanterie avec ses brigades Stryker a été déployée au Panama. Elles se défendront et, si nécessaire, se retireront au nord, le long du couloir de la route panaméricaine." Il cliqua pour passer à la diapositive suivante. "La 101ème division aéroportée, la 10ème division de montagne, des éléments de la 2ème division d'infanterie, et les brigades Stryker restantes sont actuellement déployées au Costa Rica. Ce mouvement est en cours depuis que les Chinois ont commencé à débarquer en Amérique du Sud et devrait être entièrement terminé au début de la semaine prochaine. Si cette ceinture est débordée, les unités d'infanterie légère devront peut-être être évacuées par hélicoptère ou par mer."

      Le président de l'état-major interarmées se tourna vers l'amiral de la flotte du Pacifique. "C'est pour vous, Bob. Nous avons besoin que ces voies maritimes et cet espace aérien soient dégagés. Compris ?"

      "Oui, monsieur, absolument."

      Le président se tourna vers le général Schwartz. "Que se passe-t-il s'ils arrivent jusqu'à Mexico ?"

      "Si les Chinois arrivent aussi loin au nord, nous aurons la 1ère division blindée, la 1ère division d'infanterie, la 3ème division d'infanterie, la 4ème division d'infanterie et la 1ère division de cavalerie pour défendre Mexico. La 82ème division aéroportée et la 1ère division de marine sont en réserve, et basées à l'intérieur des frontières des États-Unis. Des éléments du 7ème groupe de forces spéciales et du 75ème régiment de rangers se rendront au Nicaragua, au Honduras, au Salvador, à Panama City et au Guatemala. Si la guerre terrestre se déplace vers le nord au Mexique, nous envisageons des embuscades et des raids de petites unités le long de la route panaméricaine pour perturber la logistique ennemie, et une reconnaissance stratégique au Panama pour la planification d'urgence."

      Le conseiller à la sécurité nationale déclara : "Je suppose que la majeure partie de cette opération relèvera du Southern Command ? À quel moment intervient le Northern Command ?"

      Le général Schwartz répondit : "Le Southern Command sera responsable des deux premières ceintures de défense, le Panama et le Costa Rica. Nous leur avons fourni des moyens supplémentaires de transport à voilure tournante, des radars de contrebatterie d'artillerie et des drones tactiques pour la reconnaissance et la surveillance. Le Northern Command est responsable de la défense de Mexico. Nous rassemblons des hélicoptères d'attaque et des moyens logistiques adaptés à une défense étendue ou à des opérations de manœuvre à grande échelle."

      "Si les Chinois arrivent jusque-là, par où sont-ils le plus susceptible de manœuvrer ?"

      "L'autoroute panaméricaine est vraiment le seul couloir de manœuvre à grande vitesse dans une grande partie de l'Amérique centrale."

      "Y a-t-il des voies ferrées qu'ils peuvent utiliser pour leur chaîne d'approvisionnement et leur logistique ?"

      "Négatif, monsieur. Le réseau de chemins de fer d'Amérique centrale est composé de petites lignes non connectées les unes aux autres. L'autoroute panaméricaine peut être bloquée par l'artillerie ou les moyens aériens des deux camps. Nous avons réparti notre artillerie de défense aérienne, nos radars de contrebatterie d'artillerie et nos systèmes de missiles antichars Javelin en conséquence."

      "Quelle est la situation du canal de Panama ?"

      "Tous les transits ont cessé. Des charges explosives ont été placées sur les écluses et sont prêtes à exploser si nous voyons que les Chinois pourraient prendre ce territoire."

      Le président déclara : "Je tiens à souligner que la destruction du canal de Panama ne doit avoir lieu qu'en dernier recours."

      "Les commandants sur place ont été briefés, monsieur."

      Le président croisa les bras et regarda le sol comme s'il calculait quelque chose dans sa tête. Puis il leva les yeux et dit : "Quand cela va-t-il commencer ?"

      Le général Schwartz répondit : "Nos rapports de renseignements d'origine électromagnétique indiquent que la Chine prépare un autre lancement massif de satellites. Il est possible qu'ils lancent leur poussée vers le nord avant cela. Mais s'ils le font, ils progresseront à l'aveuglette et attaqueront sans leurs principaux avantages : le guidage par GPS et la liaison de données par satellite. Nous pensons donc que nous aurons un avertissement, même s'il est très court."

      "Quand, général ?"

      "Je dirais dans les prochaines quarante-huit à soixante-douze heures, monsieur."

      Le président regarda le chef d'état-major des armées. "Quelque chose à ajouter ?"

      "Nous devons tenir la ligne en Amérique centrale."

      "Bonne chance" conclut le président avant de se lever, et d'être imité par le reste de la salle de conférence. Puis son assistant et lui quittèrent la pièce.

      L'un des officiers dit : "Vous pouvez disposer." David regarda les officiers à l'air fatigué sortir de la pièce.

      Le général Schwartz fit signe à David de s'approcher. "Venez avec moi, s'il vous plaît, Monsieur Manning."

      Le général commença à marcher dans le couloir de Camp David, suivi de près par deux gardes armés. Ce bâtiment était grand et rappelait à David un grand centre de conférence. Des dizaines d'espaces de réunion et de salles de conférence avaient été aménagées pour que le président puisse passer en revue la stratégie de guerre avec ses principaux conseillers.

      De nombreuses salles de conférence avaient été transformées en centres de commandement et de communication. Partout où il regardait, David voyait des hommes et des femmes en uniforme qui travaillaient tant bien que mal, en dépit de la fatigue et du stress. Nombre de ces planificateurs du Pentagone avaient eux-mêmes été en première ligne au cours de l'année passée. Leur travail consistait désormais à planifier chaque détail de la guerre et à donner les meilleures chances possibles aux troupes sur le front. La vie de leurs frères d'armes dépendait de ce travail. Le sommeil, la nourriture, et le confort personnel pouvaient attendre, si cela permettait d'augmenter l'efficacité des plans.

      Ils entrèrent dans le bureau privé improvisé du général Schwartz, qui n'était rien de plus qu'un placard avec un bureau et une fenêtre. Les gardes du corps du général attendirent devant sa porte. Le général Schwartz fit signe à David de s'asseoir, puis dit : "Qu'en pensez-vous ?"

      "Le plan est bien pensé, monsieur. Je ne prétends pas avoir votre connaissance en ce qui concerne..."

      "Dites-moi le fond de votre pensée, David."

      David hésita, puis déclara : "Les chiffres ne sont pas en notre faveur. Les estimations que j'ai vues situent le nombre de soldats chinois actuellement en Amérique du Sud à un peu moins de huit cent mille. D'importants moyens de guerre aérienne et maritime y ont été déployés. Ils forment et améliorent leurs lignes de ravitaillement en ce moment même, avec une efficacité effrayante."

      "Donc vous pensez que nous allons être dépassés."

      "Au Panama ? Oui. Au-delà, je ne sais pas. Mais encore une fois, monsieur, je m'en remets à vous pour cela."

      Le général Schwartz hocha la tête. "Bien sûr." Il regarda sa bibliothèque. "C'est le bureau où ils mettent les officiers généraux à chaque fois que nous sommes invités à Camp David. Ils le remplissent de livres pour l'ambiance. Au moins, ce sont de bons livres. Vous en avez lu ?"

      David jeta un coup d'œil aux titres et aux auteurs. Stephen E. Ambrose. James D. Hornfischer. David McCullough.

      "Oui, monsieur, je crois que j'ai lu la plupart d'entre eux. Mon père était un grand fan de Hornfischer. The Last Stand of the Tin Can Sailors.  The Fleet at Flood Tide."

      Le général Schwartz déclara : "Vous avez étudié l'histoire militaire, et vous savez comment élaborer des stratégies. Je suppose que vous avez appris quelques trucs de votre père. Vous avez une connaissance inégalée des dernières capacités technologiques militaires. Et vous êtes assez intelligent pour aller voir les experts quand vous ne savez pas quelque chose. Dites-moi ce que vous en pensez."

      "C'est notre situation globale qui me préoccupe, monsieur. Nous nous sommes faits attaquer au dépourvu le premier jour de la guerre. Nos alliés ont un pistolet sur la tempe, et ils ne peuvent pas nous aider. Et nos moyens de dissuasion nucléaire sont inutiles, à moins que nous ne voulions mettre fin au monde. Nous avons augmenté la production et le recrutement. Beaucoup de nos usines ont été transformées en usines de fabrication militaire. Nous avons enrôlé des millions de personnes, et selon toutes les estimations, notre capacité de combat n'a jamais été aussi haute depuis 1945."

      "Mais..."

      "Mais vous et moi savons que ce ne sera pas suffisant."

      Le général Schwartz fit craquer ses articulations. "David, je jouais au football américain quand j'étais plus jeune. Si un type de cinquante kilos se trouve en face d'un gorille de cent kilos, devinez qui gagne ?"

      David repensa à ce qu'il avait accompli avec l'équipe Silversmith en planifiant la bataille de l'atoll Johnston. Avec le recul, cette victoire lui semblait être due en grande partie à la chance. Une confluence d'événements s'alignant pour tromper parfaitement l'ennemi. Qu'est-ce que les Américains avaient maintenant ? Lena Chou s'était échappée en Chine, et David n'était pas sûr qu'ils auraient de nouveau de ses nouvelles. La technologie hypersonique de Rojas était passée aux mains des Chinois. Le Pacifique était presque tombé. Le seul bastion restant de la puissance navale américaine était Hawaï. Dieu merci, ils avaient tenu Hawaï. Mais la Chine déversait chaque jour son flot d'hommes et de puissance militaire en Amérique du Sud. S'ils passaient le Panama, cela pourrait être dramatique.

      David retournait sans cesse le problème dans sa tête. Il finit par dire : "Non. Je ne pense pas que nos plans actuels suffiront. Nous devons aborder le problème différemment."

      "Développez."

      Les yeux de David balayaient rapidement le plafond pendant qu'il pensait et que ses synapses s'activaient. "Auparavant, je travaillais pour In-Q-Tel, la société de capital-investissement de la CIA."

      "Je sais, David. Venez-en au fait, s'il vous plaît."

      David s'éclaircit la gorge.

      "À In-Q-Tel, je travaillais sur de nombreux projets différents pour explorer les nouvelles et futures technologies militaires. La plupart de ces projets n'ont pas abouti. Mais il fallait les financer pour faire le travail exploratoire."

      "Je connais le concept de R&D. Est-ce que vous essayez de me dire que nous avons besoin d'un projet Manhattan ?"

      "C'est cela, mais je pense aussi que nous avons besoin de quelque chose de plus proche de l'opération Bodyguard. Vous connaissez ?"

      "Le plan de diversion, c'est ça ?"

      "Oui, monsieur. L'opération Bodyguard était un ensemble d'opérations, chacune destinée à tromper l'Allemagne avant l'invasion de l'Europe par les Alliés. Je pense que nous devons trouver plusieurs options pour quelque chose de similaire, avant une invasion chinoise de l'Amérique du Nord."

      "David, malgré ce que Hollywood suggère, le Pentagone n'est pas plein d'idiots. Ils travaillent déjà sur des plans de diversion..."

      "Je comprends bien, monsieur. Mais je m'inquiète de savoir s'il est réaliste de garder quelque chose comme ça sous silence quand on opère sur notre territoire à cette échelle. Quand Silversmith a suggéré des plans pour la bataille de l'atoll Johnston, vous avez pu nous couvrir au Pentagone. Maintenant, vous êtes au Pentagone. Et pour vous donner une idée, nous devons passer par trois niveaux de personnel. C'est lent et inefficace. Et plus il y a de personnes qui voient ces choses..."

      "Plus il y a de chances que les Chinois les découvrent. Je comprends, David. Alors, comment devrions-nous procéder ?"

      "Silversmith devrait créer une équipe spéciale pour lancer des idées de planification que l'armée et les services de renseignement américains devront exécuter. Certaines de ces actions recommandées nécessiteraient des investissements massifs de temps, d'argent et de ressources. Cela nécessiterait une puissance politique au sein du département de la Défense et de la Maison Blanche. Quelqu'un a besoin de la pleine autorité pour déplacer des montagnes."

      "Je peux parler à la Maison Blanche et au chef d'état-major des armées. La rumeur dit que je vais obtenir une cinquième étoile. Le président m'envoie diriger le SOUTHCOM."

      "Félicitations, monsieur", dit David.

      Le général Schwartz hocha la tête. "Ok, vous m'avez convaincu. Rassemblez votre équipe et commencez à travailler sur vos idées. En supposant que le chef d'état-major des armées et la Maison Blanche approuvent, Silversmith ne doit faire ses rapports qu'à moi sur ce sujet."
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      Lena rencontra son contact russe dans un marché de rue à un kilomètre au nord de son ambassade. Ils se saluèrent et marchèrent en silence jusqu'à un bar-restaurant voisin. Une fois à l'intérieur, Lena commanda des boissons et ils s'assirent à une table dans un coin mal éclairé.

      "Kostya, tu as gravi des échelons. Ambassadeur ? La dernière fois que je t'ai vu travailler dans une ambassade, ton titre était assez ambigu."

      "La dernière fois que tu m'as vu dans une ambassade, tu étais une citoyenne américaine."

      "Toi aussi tu sais ce que c'est de tromper l'ennemi."

      Le Russe sourit. "Oui, mais je vieillis. Je ne joue plus à ce petit jeu-là. Maintenant, je suis au service du tsar."

      Lena lui jeta un regard complice. "Si ça te plaît."

      Il haussa les épaules. "Et toi ? Tu sers toujours ton tsar loyalement ?"

      Le visage de Lena devint sérieux. "Oui."

      "Et combien de temps encore sera-t-il au pouvoir ?"

      "Personne ne sait vraiment."

      "Qui va lui succéder ?"

      "Ma. Tu dois déjà le savoir."

      "On aime confirmer nos rapports du SVR. Ton pays n'a pas encore rendu cela public."

      "Jinshan ne veut pas être le canard boiteux, comme disent les Américains."

      "J'ai lu un autre rapport sur la transition. Il y a une compétition pour la place de numéro deux, et cela se joue entre le général Chen et le ministre Dong. Est-ce que c'est vrai ?"

      Lena leva les mains. "Peut-être."

      "Je pense que oui. À qui seras-tu loyale quand cette transition se produira ?"

      "À ton avis ?"

      "Le général Chen est ton père. Je pense que tu te rangeras de son côté."

      Lena lui fit un sourire de Joconde.

      "Bon. Ça suffit avec ça. Il est temps de blaguer un peu", dit Kostya.

      "Ah, tes fameuses blagues."

      "C'est deux lapins qui se promènent sur une route russe pendant le règne de Staline. Le premier lapin dit au second : ‘Camarade, camarade, tu as entendu ? Ils castrent tous les chameaux. Il faut qu'on se dépêche de partir d'ici immédiatement !’"

      Lena écoutait avec amusement.

      "Le deuxième lapin le regarde comme s'il était fou et lui dit : ‘Pourquoi est-ce que tu t'inquiètes autant ? Tu n'es pas un chameau.’ Le premier lapin lui répond : ‘Essaie de prouver que tu n'es pas un chameau une fois qu'ils t'ont attrapé.’"

      Lena se permit un petit rire poli. Elle l'aimait bien. Il voyait la vérité dans les gens et les institutions. Les Chinois savaient qu'il était d'abord un espion et ensuite un diplomate, et les Russes savaient que les Chinois savaient. Le SVR et le MSE pensaient tous deux qu'il était un patriote loyal envers la Fédération de Russie.

      Mais Lena savait ce qui le faisait vraiment avancer. Kostya, comme beaucoup de Russes, était un cynique du système qu'il servait. Elle pouvait accomplir de grandes choses avec de tels hommes. Quand une transaction répondait à leurs besoins à tous les deux, il était un excellent partenaire commercial. Parfois, la transaction était dans l'intérêt de son pays. D'autres fois, c'était dans son propre intérêt.

      Kostya sirotait son verre. "Lena, ça fait plaisir de te revoir. J'espère que ton séjour à l'étranger n'a pas été trop difficile." Il regardait les cicatrices sur le côté de son visage.

      "Mon séjour aux États-Unis n'a pas été agréable. Je suis contente d'être de retour dans mon pays d'origine." L'image de son enfant lui traversa l'esprit.

      "En quoi puis-je t'être utile ?" demanda Kostya.

      "On m'a demandé de te parler d'un sujet délicat. Comme tu dois le savoir, nos militaires font d'excellents progrès en Amérique latine. Nous traverserons bientôt le Mexique et nous dirigerons vers les États-Unis."

      "La Fédération de Russie applaudit vos grandes réalisations militaires", dit-il d'un ton sec.

      "Mes dirigeants considèrent le partenariat russo-chinois comme leur plus importante alliance stratégique", déclara Lena.

      Kostya leva un sourcil. "Jusqu'à ce qu'il ne le soit plus..."

      Lena inclina la tête. "Mes dirigeants reconnaissent que notre force finira peut-être par être... intimidante."

      Kostya rit. "Je m'abstiendrai d'utiliser ce mot lorsque je rédigerai mon rapport au président russe."

      Lena déclara : "Le président Jinshan reconnaît que la Russie a besoin de garanties pour maintenir la stabilité de nos relations."

      "La Russie accueille favorablement toute action chinoise permettant à nos relations de rester mutuellement bénéfiques."

      "Ton pays s'inquiète-t-il de ce qui va se passer à l'avenir ?"

      "Entre nous ? Oui. Absolument."

      Tout autre diplomate ou agent de renseignement russe l'aurait nié. Mais Kostya n'essaya même pas, sachant très bien qu'elle ne serait pas dupe. C'est pour cela qu'elle l'aimait bien. C'était un respect mutuel, et une réponse logique.

      Lena déclara : "Vous craignez que la Chine devienne trop puissante et que vous passiez d'un ennemi américain gérable à un souverain chinois gargantuesque."

      "Encore une fois, ce n'est pas les mots que je choisirais devant notre président, mais oui."

      "Si les choses continuent comme ça, nous finirons par atteindre ce déséquilibre de pouvoir. Mais pour l'instant, vous avez un moyen de pression. Et la Chine a un besoin militaire qui serait mieux servi avec des ressources russes", ajouta Lena.

      "Notre nation n'est pas censée être impliquée dans votre guerre avec les Américains. Nous avons conclu un accord pour assurer la dissuasion, pas pour faire usage de la force."

      Lena déclara : "Les Américains ont renforcé leurs capacités défensives dans l'Atlantique. Il serait dans notre intérêt que les forces russes nous aident à vaincre ces systèmes défensifs, avant une attaque chinoise."

      Kostya la regarda du coin de l'œil. "Les bases atlantiques ? Mais votre marine se déplace vers le nord dans le Pacifique Est. L'Armée populaire de libération se dirige vers le Panama. Tous les services de renseignements... et même tous les journalistes du monde le savent."

      "Jinshan veut que nous planifions à long terme. Planifier pour réussir. Lorsque nous aurons vaincu les Américains au Panama, nous devrons ensuite envahir leur pays. La Russie dispose de sous-marins et de missiles de croisière hypersoniques qui pourraient être utilisés pour porter un coup de grâce aux installations militaires américaines le moment venu. Les Américains nous verront arriver et ils se prépareront. Mais si c'est une attaque russe..."

      Kostya croisa les bras et se pencha en arrière sur sa chaise. "Je ne suis pas sûr que mon président aime beaucoup cette idée. Dans l'état actuel des choses, nous avons considérablement amélioré notre pouvoir de négociation avec l'Europe, l'Afrique et le Moyen-Orient. Notre force économique et politique n'a jamais été aussi grande. Si nous prenions ouvertement une telle mesure, les politiciens du monde entier pourraient se retourner contre nous."

      Lena lui fit son plus beau sourire. "Qui a parlé de prendre une action ouvertement ?"

      Kostya plissa les yeux. "Mais tu viens de dire..."

      "La Chine pourrait s'attribuer les mérites de toutes vos actions militaires. Le général Chen en serait plus que ravi."

      Kostya la regarda attentivement. "Je vois. Hypothétiquement, si nous faisions cela, qu'est-ce que la Russie obtiendrait en retour ?"

      Lena croisa les jambes et secoua la tête. "Kostya, mon ami, tu sais très bien qu'il est encore trop tôt pour nous donner votre prix à ce stade. Je te dis ça parce que je t'aime bien. Faites vos préparatifs militaires maintenant. Et puis quand nous en aurons vraiment besoin, c'est là que vous nous donnerez votre prix. Et la Chine devra le payer."

      Kostya étudiait Lena. "Tu m'impressionneras toujours autant."

      Elle prit une gorgée d'eau. "Maintenant, au sujet des autres choses que je t'ai demandées."

      "C'était une sacrée liste de demandes."

      "La recherche sur les armes spéciales..."

      "Officiellement, le gouvernement russe nie toute connaissance du programme d'armes biologiques que tu as mentionné."

      "Et officieusement ?"

      "Cela va vous coûter cher. Et l'idée que nous accepterions de partager des recherches militaires classifiées aussi précieuses en échange de la promesse d'un futur accord commercial est risible."

      "Je trouvais aussi que c'était pousser le bouchon un peu loin. Je ferai savoir à mes supérieurs que vous n'êtes pas intéressés..."

      "Je n'ai pas dit ça, si ?" dit Kostya.

      "Arrête de jouer. Qu'est-ce tu me demandes ?"

      "Singapour."

      "Comment ça ?"

      "Vous avez pris le contrôle, mais vous ne parvenez toujours pas à exercer une grande influence sur leur gouvernance."

      Lena répondit : "La grenouille ne saute pas de la marmite si on la fait bouillir assez lentement."

      "La Chine n'a pas facilité la concurrence pour les entreprises internationales. Singapour n'est pas la Chine. Mais ses entreprises commerciales détiennent une grande part du marché asiatique dans certains secteurs."

      "C’est maintenant sous contrôle chinois. Les choses vont changer."

      Kostya leva la main. "Écoute-moi. Si les entreprises russes pouvaient prendre des parts dans des sociétés détenues par Singapour, cela pourrait nous assurer un fort rendement économique en Asie. Cela pourrait être le type de changement nécessaire pour renforcer nos relations."

      Lena savait que les entreprises russes choisies pour bénéficier de cet arrangement paieraient d'énormes dessous-de-table et dividendes aux oligarques, et au président russe lui-même. C'était ainsi que le monde fonctionnait.

      "Je vais faire la proposition à mes dirigeants. Qu'en est-il de l'autre demande que je t'ai envoyée ? Tes hommes ont-ils pu trouver quelque chose sur lui ?"

      "Tout à fait." Il regarda sa montre. "Et si tu te dépêches, tu pourras voir ça par toi-même."
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        * * *

      

      Lena quitta le bar et suivit les indications de Kostya, en marchant aussi vite qu'elle pouvait sans attirer l'attention sur elle. Elle passait devant une sortie de métro bondée lorsqu'elle repéra sa cible. Deux SUV noirs s'arrêtèrent un peu plus loin.

      Le ministre de la sécurité d'État Dong sortit du véhicule de derrière, escorté par sa sécurité jusqu'à l'entrée latérale d'un bâtiment commercial.

      Les SUV partirent, et la porte d'entrée du bâtiment se referma.

      Lena trouvait cela quelque peu troublant que les services de renseignements russes connaissent avec une telle certitude le lieu et l'heure de sa rencontre. Il faudrait qu'elle se renseigne à ce sujet. Mais ce qui la rendait vraiment curieuse, c'était de savoir pourquoi le chef du MSE était seul dans cette partie de la ville. À son niveau, c'était les gens qui venaient le voir, pas l'inverse... à moins qu'il ne voulait pas être vu. L'endroit n'était qu'à quelques pâtés de maisons de la plupart des ambassades internationales. Kostya ne lui avait donné que des bribes d'informations. Elle devait découvrir le reste par elle-même.

      Les mots de son père lui revinrent en tête. Trouve des informations que nous pouvons utiliser contre le ministre Dong. Bien qu'elle ne ressentait aucune loyauté envers le général Chen, son expérience en tant qu'agent de renseignement lui disait que quelque chose clochait dans les actions de Dong. Et s'il faisait quelque chose de peu scrupuleux, il était dans son intérêt d'avoir un moyen de pression sur lui, quoi qu'elle choisisse d'en faire.

      Lena passa devant l'entrée du métro et entra dans ce qui était anciennement un café Starbucks. Tous les restaurants américains avaient été rebaptisés au début de la guerre, et leur propriété avait été transférée au gouvernement chinois. L'endroit était en grande partie vide. Lena commanda une tasse de café et s'assit à une table près de la fenêtre.

      Elle attendit trente-cinq minutes avant que le ministre Dong ne réapparaisse à l'entrée du bâtiment de l'autre côté de la rue. Presque instantanément, les deux SUV gouvernementaux apparurent au coin de la rue, le ramassèrent et partirent.

      Après le départ de Dong, Lena se leva de sa chaise et se dirigea vers le bâtiment. Elle emprunta la ruelle adjacente pour vérifier si le bâtiment avait d'autres sorties. Elle en trouva trois et fronça les sourcils. Elle ne pourrait pas couvrir visuellement les quatre sorties. Elle s'installa sur un banc du parc voisin avec vue sur les autres sorties. Son instinct et son expérience lui disaient que la personne que Dong avait rencontrée ne sortirait pas par la même porte que lui.

      Elle sortit son smartphone de son sac à main et l'alluma. Elle s'assurait toujours de le garder éteint lorsqu'elle travaillait dans la rue afin de réduire les chances d'être suivie. Au cours des vingt minutes qui suivirent, elle prit des photos de huit personnes qui sortirent du bâtiment.

      La neuvième personne fut la bonne. Lena le savait car elle avait reconnu cet homme. Bizarrement, elle n'arrivait pas à retrouver son nom.

      Un homme asiatique de taille et de corpulence moyenne. Des cheveux noirs de jais. Il correspondait à la description de plusieurs millions d'hommes de Pékin de son âge. Mais avec les technologies de reconnaissance faciale de la Chine, découvrir son identité serait relativement facile.

      Lena voulait néanmoins recueillir plus d'informations pendant qu'elle l'avait dans sa ligne de mire. Elle le suivit dans les rues de la ville, en prenant soin de rester assez loin derrière pour qu'il ne la remarque pas. Il ne lui fallut pas longtemps pour confirmer qu'il s'agissait d'un professionnel. Lorsqu'il se retourna pour voir s'il était suivi, elle échappa de justesse à sa vue en entrant dans un magasin de vêtements. Après avoir repoussé un vendeur ravi d'avoir enfin un client, elle quitta le magasin et chercha à nouveau frénétiquement l'agent.

      Là. Il était revenu sur ses pas, et Lena était sur lui.

      Jusqu'à ce qu'elle ne le voie plus.

      Il avait disparu juste devant l'ambassade du Japon.

      Non,

      il était entré à l'intérieur, réalisa Lena.
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        * * *

      

      Lena était l'une des rares personnes au monde à pouvoir être entendue par Jinshan quand elle le souhaitait. Tous ses agents de sécurité et ses assistants la connaissaient.

      Elle se tenait maintenant à côté de Jinshan alors qu'il prenait son thé sur le balcon à l'extérieur de sa chambre, en regardant le jardin tranquille en contrebas où des gardes de sécurité armés de fusils automatiques patrouillaient à l'ombre des arbres parfaitement entretenus.

      "Tu es sûre que c'était le ministre Dong ?"

      Lena hocha la tête. "Oui."

      Jinshan fronça les sourcils. "Il pourrait y avoir plusieurs raisons à ce rendez-vous. Tu as déjà participé à ce genre de réunions."

      "En tant qu'agent de terrain, oui. Pas en tant que plus haut fonctionnaire du MSE. Cela semble étrange."

      "Et tu dis que tu as des photos de l'homme qu'il a rencontré."

      "Oui. J'espérais les remettre à quelqu'un qui saurait être discret. Je ne voulais évidemment pas avoir recours aux ressources du MSE pour éviter que quelqu'un découvre que je l'ai pisté."

      "Je vais te mettre en contact avec quelqu'un en qui tu peux avoir confiance." Jinshan secoua la tête en marmonnant dans sa barbe. Il était clairement déçu par Dong.

      Lena dit : "Vous préféreriez que ce soit lui le vice-président de Ma ? Quand vous..."

      Elle n'arriva pas à terminer sa phrase. Très peu de choses rendaient Lena émotive. Mais la mort de l'homme qui avait façonné sa vie depuis son adolescence en faisait partie. Elle se maudit intérieurement. Le fait de devenir mère l'avait rendue plus douce.

      Jinshan leva les yeux vers elle. "Quand je serai mort."

      "Les rumeurs disent que Ma sera votre successeur, et que Dong ou mon père sera le vice-président et le conseiller principal de Ma."

      "Les rumeurs sont vraies. Je veux que Ma prenne cette décision lui-même, mais je lui ai fait part de mes réflexions. Ton père s'est révélé être un politicien étonnamment doué. Il a le soutien de certains membres du Politburo maintenant."

      Lena avait les yeux baissés, incapable de le regarder en face. "Cette décision doit être prise et annoncée bientôt."

      "Je suis bien conscient que si un plan de succession n'est pas mis en place avant ma mort, ce sera le chaos le plus total. Mais si je l'annonce trop tôt, alors je suis castré. Et je ne peux pas me permettre de l'être. Pas encore."

      "D'où le retard."

      Jinshan dit : "Oui, Dong a fait preuve d'un bon jugement jusqu'à présent. Bien mieux que ton père. J'ai recommandé à Ma de le choisir, quand il sera temps." Il fit une pause et la regarda dans les yeux. "C'est une trop grande coïncidence pour que ce soit toi qui me l'apportes. Tu n'es pas tombée là-dessus par hasard, toute seule."

      Lena ne broncha pas. "Mon père m'a demandé d'enquêter sur Dong."

      Jinshan avait l'air amusé. "Bien sûr. Il te voit comme un autre pion. Est-ce que ton père pense que tu lui seras fidèle ?"

      "Je sers notre nation."

      "Mais tu as suivi les ordres de ton père."

      "Vous m'avez appris à toujours garder mes yeux et mes options ouverts."

      Jinshan regarda à nouveau le jardin. "Il y a un homme dans mon entreprise de cyber-sécurité. Je vais te donner son nom. Il t'aidera à identifier cette personne."

      "Je vais y aller de ce pas."

      Jinshan soupira. "Je veux que tu continues à te pencher sur Dong. Tranquillement. Vois où cela te mène. Tu sauras quoi faire, je pense. Maintenant, dis-moi comment cela s'est passé avec le Russe."
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        * * *

      

      Deux heures plus tard, Lena se trouvait dans un bureau privé de la société de cybertechnologie de Jinshan, l'une des entreprises qui l'avaient rendu riche.

      Elle regardait par-dessus l'épaule du spécialiste des cyber-opérations de Jinshan. C'était un ancien membre des cyber-guerriers de la 3PLA, un groupe de cyber-opérations militaires d'élite chinois. Il travaillait désormais exclusivement pour la société de Jinshan qui fournissait des logiciels de reconnaissance faciale au gouvernement. Bien que l'entreprise était étroitement liée au gouvernement chinois, Jinshan suscitait toujours la loyauté de ses membres d'élite.

      "Est-ce que c'est fini ?" demanda Lena.

      Le technicien des cyber-opérations avait téléchargé la photo du suspect que lui avait remis Lena. Le logiciel compara l'image à plus d'un milliard de visages dans le registre. Le résultat ne prit que quelques secondes.

      Le technicien dit : "Nous avons une correspondance à quatre-vingt-quinze pour cent avec cet homme." Une photo apparut à côté de celle que lui avait donnée Lena.

      "Vous avez sa bio ?"

      "Juste ici."

      Lena lut rapidement les informations.

      Le technicien dit : "Un employé de l'ambassade du Japon. De bas niveau, apparemment."

      Lena trouvait que les informations biographiques du suspect ressemblaient à une légende typique d'un agent de renseignement. Mais un Japonais ? Le Japon avait capitulé. Lena se demandait si le Japon déployait toujours des agents de renseignement à Pékin. C'était possible, mais peu probable. Le MSE surveillerait de très près les opérations militaires et de renseignement japonaises, tant à Pékin qu'à Tokyo. Pourquoi un officier de renseignement japonais rencontrerait-il le chef du MSE en privé ? La seule explication que Lena put trouver était que Dong ne voulait pas que les autres membres de son entourage le sachent. Mais pourquoi ? Prévoyait-il de faire quelque chose que Jinshan et certains membres du Politburo désapprouveraient ?

      "C'est étrange", dit le technicien en continuant à faire défiler les informations biographiques sur l'écran.

      Lena tendit son cou pour mieux voir. "Qu'est-ce qui est étrange ?"

      L'homme tapa sur son clavier et une nouvelle fenêtre s'ouvrit avec d'autres fichiers concernant l'homme japonais.

      "J'ai accédé à des informations archivées sur les serveurs du gouvernement japonais, en croisant les références de ses anciennes photos connues provenant des réseaux sociaux, de ses e-mails et de ses anciens comptes de stockage en nuage. Lorsque j'essaie de faire correspondre les anciennes photos du même homme, je n'obtiens qu'une correspondance de quatre-vingt-cinq pour cent. Pas quatre-vingt-quinze, comme la première fois."

      Lena fronça les sourcils. "Que voulez-vous dire ?"

      "La première correspondance de reconnaissance faciale était basée sur la photo officielle qui figure dans nos dossiers ici, à l'ambassade du Japon, en la comparant à votre photo. Mais lorsque je compare la photo que vous avez prise avec les anciennes photos archivées, l'indice de confiance diminue."

      "Et ce n'est pas normal ? Qu'est-ce que cela signifie ?"

      "Cela peut toujours être une correspondance, mais c'est inhabituel. Le programme tient compte du vieillissement. On voit généralement ce genre de chose si un sujet a subi une opération de chirurgie plastique."

      "Est-ce que vous pouvez accéder à ses informations médicales ?"

      "Attendez." Le technicien commença à taper. Au bout d'une minute, il dit : "J'ai fait une recherche dans les dossiers médicaux japonais, et rien n'indique que cet homme ait subi de chirurgie plastique."

      "Élargissez votre recherche. Croisez ma photo avec toutes celles des agents de renseignement américains connus. Donnez la priorité à ceux qui ont travaillé au Japon."

      Il se remit à taper sur son clavier. "Pas de problème. Cette recherche devrait être très rapide. Ils ne sont pas nombreux. Vous voyez ? Terminé. Rien de très probant. Il y en a un qui est assez proche cependant. Celui-ci."

      Lena reconnut le visage sur l'écran. C'était à cet homme qu'elle avait pensé lorsqu'elle avait vu l'homme dans la rue pour la première fois. Elle avait vu son visage à Tokyo un an auparavant. L'officier américain de la CIA qui avait travaillé avec Chase Manning.
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      Tap. Tap tap.

      Victoria fut réveillé par le son de son voisin de cellule qui tapait sur le mur de béton qui les séparait pour attirer son attention. Si elle écoutait attentivement, elle pouvait aussi entendre les faibles bruits des autres prisonniers qui communiquaient de la même manière.

      L'origine du code frappé, également appelé tap code, remontait à la Grèce antique mais avait été plus récemment utilisé par les prisonniers pendant la guerre du Vietnam. Tous les soldats américains connaissaient ce moyen de communication. Mais comme Victoria le découvrait, la connaissance et la maîtrise étaient deux choses très différentes.

      Victoria et ses camarades prisonniers de guerre avaient commencé à communiquer entre eux grâce au code frappé dès les premiers jours de leur arrivée au camp, même s'il lui avait fallu un certain temps pour le maîtriser. Un tableau de cinq par cinq représentait toutes les lettres de A à Z. Le K était dans la même case que le C, dans la ligne du haut. La première série de coups indiquait la ligne sur laquelle se trouvait la lettre et la deuxième série de coups indiquait la colonne.

      Tap. Tap tap. Un vers le bas, deux vers la droite. B.

      L'abréviation de bonjour. Son voisin de cellule la saluait.

      Elle répondit, puis commença à recevoir son rapport du matin.

      TLM présent. PM Nordyke malade. Besoin médocs.

      Tout le monde était là, mais le premier maître Nordyke avait attrapé une pneumonie. Il avait des frissons et de la fièvre depuis quarante-huit heures. Victoria profiterait de sa rencontre d'aujourd'hui avec le commandant du camp pour demander un meilleur traitement médical. C'était désormais son travail. Elle était la représentante des prisonniers pour la nourriture, l'eau et un traitement humain.

      La première semaine dans ce camp n'avait été marquée que par des tortures et des interrogatoires presque incessants, mais même les gardes ne pouvaient pas continuer à ce rythme. Ces salauds devaient aussi dormir à un moment donné. Victoria avait négocié avec le commandant de la base et lui avait promis que ses hommes se tiendraient à carreau, en échange d'une meilleure nourriture et de quelques heures d'exercice par jour. Dans un moment de faiblesse et de fatigue, elle avait même fait une confession vidéo.

      Victoria se sentait humiliée et déshonorée. Les conditions de vie des prisonniers s'étaient améliorées, mais son erreur n'avait fait qu'alimenter davantage leur désir de résister. Elle avait ordonné à ses codétenus de continuer à élaborer un plan d'évasion.

      Des hommes et des femmes sud-américains forcés de travailler pour les Chinois préparaient la nourriture des prisonniers. Certains étaient des prisonniers politiques locaux, détenus dans une caserne de basse sécurité à l'extérieur du camp des prisonniers de guerre américains. D'autres venaient de la ville voisine. Victoria avait cru comprendre qu'ils étaient payés des clopinettes.

      Plusieurs groupes de non prisonniers utilisaient également le mess. Les gardes mangeaient en premier, bien sûr, et venait ensuite une équipe de scientifiques et de chercheurs. Certains d'entre eux portaient des blouses de laboratoire blanches. Ils étaient hispaniques, mais Victoria avait l'impression qu'ils n'étaient pas de la région. Chaque fois que les chercheurs entraient dans le mess, ils étaient surveillés par les gardes chinois. Ils ne recevaient pas les mêmes soins tendres et affectueux que Victoria et les militaires américains, mais elle sentait tout de même une certaine tension.

      Lorsque les scientifiques ne mangeaient pas, ils travaillaient sous surveillance dans un bâtiment situé à un peu moins d'un kilomètre au sud du camp. Victoria pouvait parfois entendre des grondements incroyablement forts provenant du bâtiment, presque comme un moteur à réaction.

      Plusieurs installations chinoises étaient situées près du camp de prisonniers de guerre, et une main d'œuvre importante était nécessaire pour que tout fonctionne correctement. Les soldats vénézuéliens mangeaient aussi parfois au mess. Ils conduisaient leurs jeeps jusqu'au réfectoire et avaient l'air de passer un bon moment quand ils mangeaient. Victoria s'intéressait surtout au matériel que les soldats vénézuéliens avaient dans leurs jeeps. Les gardes chinois conservaient tout leur matériel de communication dans un seul bâtiment qui donnait sur la cour du camp sur le côté nord. Le bureau du capitaine Tao était aussi dans ce bâtiment. Mais les jeeps vénézuéliennes étaient équipées de radios UHF/VHF qui ressemblaient à celles de l'armée américaine, et d'une longue antenne HF à l'arrière de chaque véhicule. Elle avait chargé Plug et son comité d'évasion de trouver un moyen d'accéder à cet équipement de communication.

      Les Chinois finirent par faire travailler les prisonniers américains aux côtés des sud-américains, pour faire la lessive, le ménage et la cuisine.

      Après quelques semaines, Victoria ordonna de mettre les plans d'évasion à exécution. Plusieurs tentatives échouèrent, dont l'une avait entraîné la mort d'un enseigne. Le jeune avait essayé d'arracher l'arme de poing de l'étui d'un soldat de l'APL. Il avait reçu deux tirs de snipers de deux gardes positionnés dans des miradors différents. Certains Américains pensaient qu'il s'agissait peut-être d'une tentative de suicide, mais Victoria ne voulait pas y penser. Même si elle n'avait pas été consultée pour cette tentative d'évasion en particulier, elle l'avait quand même ajoutée à la liste des choses qu'elle ne pouvait pas se pardonner.

      La plupart des journées étaient longues, ennuyeuses et chaudes comme l'enfer. Elle passait son temps à fixer la fine zone de jungle qu'elle pouvait voir depuis sa cellule ou à taper sur le mur pour communiquer avec le jeune homme à côté d'elle. Parfois, ils jouaient au téléphone arabe, et transmettaient des informations d'une cellule à l'autre. D'autres fois, ils avaient des conversations très personnelles et parlaient de leur vie chez eux.

      Elle se retrouva à raconter son enfance à son voisin de cellule. Les pièges à crabes faits maison qu'elle remontait avec ses frères dans le Chesapeake. Le but décisif qu'elle avait marqué lors d'un match de crosse universitaire. Des histoires d'une époque plus heureuse. Des histoires auxquelles elle n'avait pas pensé depuis longtemps. Sa vie avait été dévorée par son travail et ses objectifs, et son rang avait été forgé par des années de stress et de sueur. Mais aujourd'hui, lorsqu'elle regardait en arrière, elle se rendait compte que ses souvenirs de cette époque plus simple étaient ceux qu'elle chérissait le plus. Ceux qu'elle aurait aimé avoir davantage.

      Victoria arrêta de taper quand elle entendit un gardien traîner sa matraque contre les barreaux des cellules.

      "Rangées une et deux. Repas du matin."

      L'anglais des gardiens s'améliorait. Certains d'entre eux parlaient régulièrement avec leurs prisonniers américains, et Victoria pensait qu'ils aimaient cela. Les ordres permanents qu'elle avait donnés aux prisonniers étaient de se lier d'amitié avec tous ceux qu'ils pouvaient. Forger des liens utiles. Trouver des informations. Trouver des failles et des solutions possibles.

      S'échapper. C'était leur objectif ultime, même s'ils prétendaient coopérer.

      Elle ne voulait rien de plus que de faire sortir tous ses hommes de là vivants pour qu'ils puissent rejoindre le combat. Alors qu'elle pensait à cela, le sol se mit à gronder sous ses pieds. Un autre essai de moteur à réaction au centre de recherche au sud.

      Un gardien ouvrit la porte de sa cellule. Elle en sortit et se leva en s'étirant. Victoria repéra Plug dans la rangée de cellules à côté de la sienne. Ils n'étaient pas autorisés à s'asseoir ensemble au petit-déjeuner — ou au riz du matin, comme l'appelaient ses hommes — mais elle aurait probablement l'occasion de lui parler dans la cour d'exercice poussiéreuse.

      Elle rejoignit la queue. Une femme hispanique enceinte servait à chacun d'eux un bol de riz et un gobelet d'eau. Aujourd'hui, il y avait un œuf dur dans le bol, un ajout réjouissant. Ils mangèrent en silence. Ils savaient qu'il ne valait mieux pas enfreindre les règles. Trois gardes chinois armés les surveillaient, dont le méchant au crâne rasé qui lorgnait toujours sur sa poitrine.

      Après le repas, Plug et un autre Américain furent choisis pour rester et aider à nettoyer le mess. Les autres furent emmenés dans la cour pour faire de l'exercice. Le groupe de prisonniers américains s'aligna en formation, presque comme s'ils étaient de retour sur leur base. Victoria était heureuse de voir le premier maître parmi eux. Il semblait se remettre de son arrivée violente. Il dirigea même l'un des exercices du jour.

      Plug, qui avait terminé dans la cuisine, rejoignit l'arrière de la formation et échangea sa place avec le gars devant lui pour pouvoir être à côté de Victoria, en s'assurant de faire cela quand les gardes regardaient ailleurs afin de ne pas trop attirer l'attention. Le premier maître, voyant ce que Plug essayait de faire, se mit à parler plus fort.

      "Allez, on compte un peu plus fort maintenant. Un !"

      "Un !" répondit le groupe de prisonniers à l'unisson.

      "Deux !"

      "Deux !"

      Cela continua comme cela pendant un certain temps. Le groupe effectuait de simples étirements de bras pendant que Plug faisait son rapport à Victoria.

      "Après-demain."

      "Comment ?"

      Plug haussa les épaules. "Ce gros soldat vénézuélien qui conduit la jeep a un faible pour une des blanchisseuses. Une Vénézuélienne locale."

      Victoria fronça les sourcils. "Est-ce que la blanchisseuse est prisonnière ?"

      "Non. C'est juste une fille aux mœurs douteuses qui travaille ici."

      Victoria jeta un coup d'œil à Plug.

      "Elle écarte les jambes, boss."

      "Merci, Plug. J'avais compris."

      Le premier maître passa à une série d'abdos. Le groupe s'assit sur le sol poussiéreux et commença à compter.

      

      Plug continua de chuchoter à Victoria. "Et donc la blanchisseuse volage travaille de nuit. Apparemment, ses parents ne voient pas sa relation d'un très bon œil. Et donc le gros soldat vénézuélien et elle cherchent un endroit pour... vous savez..."

      "Plug, qu'est-ce que ça a à voir avec..."

      "Vous voyez la femme du mess ? La jolie femme enceinte ? C'est la seule femme ici avec l'équipe de recherche. Les Chinois font travailler son mari et ses chercheurs vingt-quatre heures sur vingt-quatre, alors elle a la caserne pour elle toute seule."

      "Et..."

      "Je parle avec les deux femmes quand je suis au mess. Mon espagnol me sert enfin à quelque chose. Mon prof de lycée serait fier. Bref, j'ai passé un accord avec elles. Enfin, techniquement, je les ai juste entendues parler. J'ai passé un accord avec la femme enceinte, et je l'ai laissée s'arranger en privé avec la blanchisseuse."

      "Et donc, comment ça va se passer ?"

      "Je vais lui donner des instructions. Pendant que les deux tourtereaux seront dans sa chambre, la femme enceinte ira dans sa jeep. Elle émettra sur la fréquence de garde. Je lui ai donné une transmission en Morse de soixante secondes à faire. Celle sur laquelle on s'était mis d'accord."

      "Les noms des prisonniers ?"

      "Oui. Quelques noms et le compte total. Si les gars des renseignements d'origine électromagnétiques sont bons, ils pourront trianguler notre émission."

      "S'ils l'entendent..."

      "Quand la femme enceinte aura fini d'émettre, elle devra éteindre la radio, brûler le papier avec le code Morse et s'asseoir devant sa caserne jusqu'à ce que les tourtereaux aient fini.

      "Et si elle est repérée pendant la transmission ?"

      "Elle est prête à prendre le risque. Le ROEM chinois sera lent à comprendre, si toutefois il y arrive."

      "On ne sait pas vraiment."

      "C'est notre meilleure option."

      "Bien, assurez-vous de prendre des précautions et qu'elle n'en parle à personne d'autre."

      "Compris. Le soldat vénézuélien va garer sa jeep derrière la caserne, où elle ne sera pas très visible. Il ne veut pas non plus que quelqu'un sache qu'il est là."

      "Comment savez-vous que vous pouvez leur faire confiance ?"

      "La seule qui sait ce qui se passe, c'est la fille enceinte du mess. Elle et moi avons trouvé un arrangement."

      "Un arrangement ? Plug, ne me dites pas que vous avez..."

      "Quoi ? Mais non. D'une, mon emploi du temps ne le permet pas. On est enfermés toute la journée. Et de deux, j'ai ma réputation de gentleman à protéger. Elle est manifestement amoureuse de son mari, le scientifique en chef."

      "Son mari est le scientifique en chef ?"

      Plug la regardait comme si elle venait d'une autre planète. "Ouais, elle a essayé de nous convaincre qu'il est super précieux pour l'armée américaine ou quelque chose comme ça. Comment ça se fait que vous n'en ayez pas encore entendu parler ? Notre jeu du téléphone arabe en code frappé ne doit pas très bien fonctionner."

      "Plug, est-ce que vous pouvez trouver sur quoi son mari travaille dans ce bâtiment ?"

      "Peut-être. Pourquoi ?"

      "Il va peut-être falloir modifier la transmission en Morse."
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      Lena descendait le couloir en direction du bureau de son père. Des gardes armés se tenaient au garde-à-vous de chaque côté de l'entrée. En voyant Lena, l'un d'eux ouvrit la porte et elle entra dans la salle d'attente. À l'intérieur, plusieurs secrétaires et officiers d'état-major s'agitaient dans tous les sens en passant des coups de téléphone.

      La salle d'attente était bondée de militaires, chacun attendant nerveusement son créneau de rendez-vous. Des portes s'ouvraient et se fermaient dans les bureaux extérieurs. Les allées et venues des rendez-vous vingt-quatre heures sur vingt-quatre avec les dirigeants. Ou, si la personne était très importante, elle pouvait avoir un rendez-vous avec le général Chen lui-même, le général le plus haut gradé de toute l'Asie.

      "Bonjour, ma fille."

      Le général Chen se tenait dans l'embrasure de la porte de son bureau intérieur. Lena remarqua que tout le monde dans la salle d'attente se tenait au garde-à-vous en silence. Le respect et la peur se lisaient dans leurs yeux. Son père devenait de plus en plus puissant. Elle ne devait pas l'oublier.

      "Bonjour, Général." Elle se mit au garde-à-vous en le saluant, les doigts bien droits, à la manière des militaires chinois.

      "Entre", dit-il, avant de se tourner et de rentrer dans son bureau privé.

      Elle hocha la tête et le suivit, en fermant la porte derrière elle.

      "Cela fait plaisir de te voir", dit le général Chen avec un rare sourire.

      Lena resta impassible. Elle voyait clair dans son jeu. Toute l'affection qu'il lui témoignait n'était plus qu'une mascarade. Elle était devenue importante pour lui, peut-être pour la première fois de sa vie.

      Mais dès que cela changerait, sa fausse affection prendrait fin. Les hommes comme lui ne s'attachaient à personne, même pas à leur propre enfant. Tout ce qui importait au général Chen était son autoglorification et son besoin d'amasser du pouvoir. D'après son expérience d'agent de renseignement, les hommes comme lui faisaient d'excellentes cibles.

      "Le président Cheng est satisfait de tes progrès avec les Russes."

      "Je suis au service de la Chine, Général."

      "Le président russe a demandé à nous rencontrer. Il veut discuter des conditions."

      Lena haussa les sourcils. "Vraiment ?"

      "Nous devons envoyer un représentant, et je te délègue cette tâche."

      L'esprit de Lena s'emballa. Son père observait sa réaction.

      "Le président veut que j'y aille ?"

      "J'ai dit que je te déléguais cette tâche."

      Jinshan lui aurait donné cette information en personne. Il avait dû confier cette mission à son père.

      "Comme vous voudrez, Général. Est-ce que quelqu'un m'accompagnera ?"

      "Tu n'es plus une enfant, Li. Tu ne devrais pas avoir besoin d'une escorte." Il remit de l'ordre dans des papiers sur son bureau, pour détourner le regard des yeux perçants de Lena. "Je ne suis pas un serviteur qui obéit aux ordres d'un homme mourant, et je n'ai pas le temps de négocier avec cet égocentrique russe."

      Il marmonna la dernière partie de la phrase, mais cela expliquait tout. C'était un comportement classique pour son père. Il n'aimait pas qu'on lui dise ce qu'il devait faire. Le peu de temps qu'il restait à Jinshan ne suffisait plus à inspirer la peur. Et la peur était la seule véritable motivation de son père. Il avait désormais peur que le président russe le batte dans une négociation diplomatique.

      "Tu dois t'assurer que les Russes partagent les recherches sur les armes que j'ai demandées."

      Lena répondit : "Je comprends, Général. Le président Jinshan a des objectifs militaires pour lesquels il veut que les Russes nous aident. Étant donné l'importance de cette réunion, je vous demande un peu de temps avec votre état-major pour revoir nos détails militaires afin de servir au mieux."

      Le général Chen fit un signe de la main. "Oui, oui. Bien sûr."

      "Alors, je vais aller..." dit Lena.

      "Attends. Il y a un autre sujet dont nous devons discuter. Dong."

      Le cœur de Lena se serra. Son père savait-il déjà ce qu'elle avait vu ?

      "Alors ? Qu'as-tu découvert ?" demanda-t-il.

      Lena sentait son père étudier son visage et jauger sa loyauté. Elle savait qu'un jour prochain, Jinshan mourrait et qu'elle serait obligée de choisir un camp. Le général Chen ou le ministre Dong. Les deux factions du pouvoir sous Jinshan se léchaient les babines, attendant sa mort pour faire du secrétaire Ma leur homme de paille.

      Son père voulait que Lena reste dans les deux camps. Il souhaitait l'utiliser comme espionne, et ses actions au cours des semaines suivantes allaient décider de son sort. L'image de son fils lui revint à l'esprit. Un enfant qu'elle avait laissé derrière elle dans un pays que la Chine pourrait bientôt envahir.

      Elle regarda son père et dit : "Le ministre Dong a rencontré quelqu'un récemment. Quelqu'un qu'il n'aurait pas dû rencontrer."
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      Le lendemain, alors qu'elle prenait un vol pour la Russie, Lena réfléchissait à sa situation. Elle avait décidé de ne donner à son père qu'un résumé partiel de sa découverte. Des bribes d'informations en attendant de décider de la voie à suivre.

      Elle regardait par le hublot de l'avion, en réfléchissant aux options qui s'offraient à elle. À des milliers de mètres en dessous se trouvait la taïga de Sibérie, une vaste terre de grands pins et épicéas. Des montagnes, des lacs et des ruisseaux jusqu'à l'horizon. C'était magnifique, et une partie d'elle aurait aimé y vivre une vie saine et libre.

      "Nous allons bientôt atterrir, mademoiselle Chou", déclara le militaire qui descendait le couloir entre les sièges.

      Elle lui fit signe qu'elle avait entendu et vérifia sa ceinture de sécurité, alors qu'elle pensait toujours aux chaînes du devoir et de l'honneur qui la retenaient.

      Lena savait qu'il était dangereux de donner à son père des informations suggérant que Dong pouvait travailler pour les Américains, à moins qu'elle ne soit certaine de l'usage qu'il en ferait. Elle ne lui avait donc pas dit qu'elle pensait que Dong rencontrait un agent américain. Elle n'avait même pas dit que la personne en question travaillait à l'ambassade du Japon.

      Lena avait informé son père que Dong rencontrait quelqu'un en secret, et qu'elle aurait bientôt l'identité de cette personne. Le général Chen avait naturellement été mécontent de ce manque de détails, mais elle lui avait promis de rencontrer Dong en personne et d'obtenir plus d'informations à son retour de Russie.

      Une rencontre en privé avec le ministre Dong lui donnerait l'occasion de le sonder. Lena devrait trouver un prétexte pour obtenir une audience avec lui. Elle pourrait dire que Jinshan voulait qu'elle l'informe personnellement des résultats de sa visite en Russie. Avant que Lena ne décide de la suite, elle voulait savoir si Dong travaillait pour les Américains ou s'il dirigeait l'un d'entre eux en tant qu'agent double du MSE.

      Lena sentit les roues de l'avion se poser sur la piste. C'était un aérodrome isolé en Sibérie, utilisé principalement par le président et les oligarques pour des escapades de luxe. Quelques instants plus tard, elle se trouvait à l'arrière d'une voiture à quatre roues motrices sur une route de montagne sinueuse à l'ombre de pins immenses.

      Le chalet de chasse du président russe était magnifique et offrait une vue à couper le souffle sur les montagnes. Un manoir richement décoré, digne d'un tsar.

      À son arrivée, des agents de sécurité la fouillèrent et l'escortèrent jusqu'à la maison. Kostya l'accueillit sur le patio arrière, où un feu de bois brûlait dans une fosse circulaire entourée de canapés d'extérieur rembourrés. Un chariot contenant des boissons et des plats couverts de cloches se trouvait à proximité. Deux serveurs se tenaient à l'écart, et des dizaines de gardes de sécurité patrouillaient à proximité. Il devait y en avoir beaucoup d'autres qu'elle ne voyait pas, elle en était sûre. La présence militaire russe sur l'aérodrome avait été impressionnante. C'était un message. Le président russe voulait faire montre de sa puissance.

      Kostya avait l'air nerveux.

      "Où est ton père ?"

      Pourquoi demande-t-il cela ? Ne lui avait-on pas dit qu'elle viendrait à la place du général ? Lena sentit l'embarras et la colère monter en elle et se mit à maudire son père en silence. Son manque de prévenance et de communication risquaient de gâcher la réunion et de coûter à leur nation une importante alliance militaire.

      Elle retrouva son calme. "Malheureusement, le général Chen a dû faire face à un imprévu. Mais je t'assure que j'ai toute l'autorité et les connaissances nécessaires pour..."

      "Lena, tu es folle ?"

      Elle jeta un coup d'œil aux portes du manoir. Du personnel de sécurité était en train de s'agiter.

      Kostya déclara : "Notre président est venu ici en pensant rencontrer le commandant militaire le plus haut gradé de Chine. La seule raison pour laquelle il a accepté est qu'il y a une chance que ton père devienne vice-président à la mort de Cheng Jinshan. Dès que nous t'avons vue descendre de l'avion seule, le président a été prévenu. Il a failli repartir directement à Moscou. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour le convaincre de rester, mais maintenant c'est ma réputation qui est en jeu."

      "Je comprends."

      En apparence, Lena restait calme. Elle passait ses options en revue.

      "Le voilà."

      Lena se tourna vers le chalet. Le président et quelques gardes du corps se dirigeaient vers eux. Alors qu'ils approchaient, Lena retira l'épingle qui maintenait ses cheveux en chignon. Elle passa sa main dans ses cheveux pour les faire tomber sur ses épaules en espérant ne pas en faire trop. Elle ouvrit également sa veste et déboutonna discrètement le haut de son chemisier pour créer un léger décolleté. Le président russe était un homme viril. Il appréciait les belles choses. Puis elle se souvint des cicatrices sur son visage qui descendaient le long de son corps. Elles s'estompaient, mais étaient toujours disgracieuses. Elle soupira.

      "Monsieur le Président, je vous présente Lena Chou, de la République populaire de Chine."

      Le président russe, les lèvres serrées dans une expression d'ennui ou de frustration — Lena avait du mal à dire de quoi il s'agissait — hocha la tête une fois. Ses yeux se posèrent d'abord sur son visage, puis brièvement sur son corps.

      Il s'adressa à elle en russe. Lena parlait plusieurs langues, mais le russe n'en faisait pas partie. Un interprète se tenait entre eux, et traduisit la conversation en mandarin.

      "Le président veut savoir pourquoi le général Chen ne s'est pas présenté."

      Lena expliqua et se confondit en excuses, avant de déclarer : "J'ai reçu les pleins pouvoirs pour parler au nom de ma nation."

      Le président russe dit autre chose, et l'interprète traduisit : "Quand la Chine aura-t-elle un nouveau leader ?"

      Kostya la regarda.

      "Bientôt", dit-elle en fixant les yeux bleus du leader russe.

      Le président commença à parler dans un anglais avec un fort accent. "Vous étiez officier de renseignement. C'est vous qui avez été placé à la CIA, non ?"

      Lena hocha la tête. "Oui, Monsieur le Président. Comme vous, j'ai été un officier de renseignement", dit-elle pour flatter son ego.

      Une lueur apparut dans les yeux du président. Il leva légèrement le menton et dit : "Il fait froid. Asseyons-nous près du feu et discutons de la façon dont nous pouvons travailler ensemble.

      Ils discutèrent en mangeant. Les serviteurs apportèrent des plateaux de tapas et du vin, mais Lena s'abstint d'en boire. Plus le président russe buvait, plus ses yeux glissaient sur son décolleté. Mais ce furent ses paroles qui firent la différence. Elle était experte pour manipuler et convaincre les hommes de faire des choses pour elle.

      Deux heures plus tard, le président russe termina son verre et se leva. Lena et Kostya se levèrent en même temps.

      Le président déclara : "Je suis ravi de notre discussion. Je vois qu'il y a des moyens pour que nos nations puissent collaborer dans leur intérêt mutuel. Mais toujours est-il que le général Chen était censé me rencontrer et qu'il a choisi de ne pas le faire. Je considère cela comme un manque de respect."

      Il la regarda fixement, et pendant un instant, Lena crut qu'il allait dire que leur accord était annulé. Mais il poursuivit : "Si votre pays veut vous envoyer en tant que représentante, très bien. Qu'il en soit ainsi. À partir de maintenant, la Russie travaillera avec la Chine par votre intermédiaire, et le vôtre uniquement. Peu importe qui est responsable de votre pays, toute l'assistance russe passera désormais par vous, mademoiselle Chou. Est-ce que c'est clair ?"

      "Absolument, Monsieur le Président. Je transmettrai votre message à mes dirigeants."
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      Chase voyagea des États-Unis jusqu'à l'aéroport international de Mexico à bord d'un C-17. Les quatre plus grands aéroports du Mexique avaient été confiés à l'armée américaine. Le contrôle du trafic aérien était désormais assuré par l'armée de l'air américaine, et tous les vols devaient être approuvés par le programme de vol du Centre des opérations aériennes du SOUTHCOM (SAOC). Il n'y avait plus que très peu de vols commerciaux. L'aéroport était rempli d'un flux constant d'avions de transport militaire, d'avions de chasse et d'hélicoptères effectuant des opérations de vol vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

      Chase fut placé sur un V-22 de l'US Air Force pour son vol suivant. Quand l'avion décolla et survola l'aéroport à basse altitude, Chase s'émerveilla du nombre d'avions militaires et de soldats américains qui se trouvaient en dessous. L'aéroport international de Mexico accueillait désormais des milliers de soldats américains. Des caravanes de chars et de véhicules Stryker se dirigeaient vers le sud par les autoroutes. Le ciel était rempli d'hélicoptères vert foncé en formation, telles des volées d'oies se dirigeant vers le sud pour l'hiver.

      Mais les hélicoptères se dirigeaient vers le sud pour faire la guerre.

      Le voyage de Chase en V-22 dura plusieurs heures. Puis l'avion commença à décrire un cercle au-dessus d'un petit camp militaire niché dans les montagnes couvertes de jungle du Costa Rica. Ce petit fort n'était qu'une éclaircie de la taille d'un terrain de football au milieu de la forêt. Des véhicules militaires américains étaient garés le long d'une route goudronnée allant un kilomètre à l'ouest, pour assurer la sécurité pendant qu'un autre convoi de véhicules militaires transitait vers le sud.

      Le V-22 se posa sur la zone d'atterrissage. Ses rotors soulevaient des tourbillons de broussailles. Chase en sortit et se dirigea vers la tente de commandement. Le camp abritait plusieurs équipes de forces spéciales. Chase retrouva le commandant du DEVGRU peu après son arrivée, et celui-ci lui présenta quelques membres de l'équipe.

      "La plupart des gars sont encore au lit", dit-il en faisant un signe de tête en direction du village de tentes à la périphérie de la forêt tropicale. "On va s'entraîner ce soir et on ira plus au sud demain."

      "Où ça ?"

      "Au Panama. Les troupes aéroportées chinoises sont arrivées dans le sud du pays. Nos renseignements indiquent qu'ils vont défendre les sites de missiles surface-air et les dépôts d'approvisionnement. Le SOUTHCOM prépare une liste de cibles. Je suis sûr que les Chinois font la même chose. Allez vous installer. Le briefing est à dix-huit heures. Je vous conseille de manger avant."

      "Oui, monsieur."

      Chase se dirigea vers la tente du DEVGRU et jeta son sac marin vert en nylon sur un lit de camp vide. La pièce était sombre, chaude et humide. Il y avait une douzaine d'hommes à l'intérieur. La plupart dormaient, certains lisaient ou écoutaient de la musique. On pouvait entendre le bruit des insectes et des oiseaux à l'extérieur.

      À dix-huit heures, après avoir mangé, Chase était équipé et prêt à partir. Le briefing était dirigé par un homme de la CIA portant un T-shirt et un pantalon de treillis. Il parlait avec le commandant pendant que tout le monde s'installait.

      "Messieurs, nous avons un changement de plan. Nous venons de recevoir de nouveaux renseignements. Une station d'écoute de la NSA vient de recevoir une transmission en Morse. Elle indiquait les noms de plusieurs prisonniers américains ainsi que deux mots supplémentaires. Test hypersonique. Nous pensons avoir trouvé notre scientifique disparu."

      "Qui a envoyé le signal ?" demanda Chase.

      "Nous ne savons pas encore. Il pourrait s'agir d'un agent clandestin de la CIA. Ou un sympathisant étranger favorable à notre cause."

      "Est-ce que ça pourrait être un piège ?"

      "C'est peu probable. La transmission a été envoyée d'une manière inhabituelle. Elle a été automatiquement relayée par plusieurs balises militaires vénézuéliennes. Nous pensons que ce n'était pas intentionnel. L'opérateur ne savait peut-être pas ce qu'il faisait. Le résultat est à la fois bon et mauvais. Si la transmission radio n'avait pas été envoyée de cette façon, on ne l'aurait peut-être pas détectée."

      "Et le mauvais côté ?"

      "On ne peut pas être sûrs du point d'origine. Mais on a pu réduire les possibilités à une douzaine de sites."

      "Quelle est la mission ?" demanda un des SEALs.

      "On va devoir vérifier chacun des sites d'où la transmission a pu partir. Vous en vérifierez un ce soir. À en croire le message, on pourrait découvrir les prisonniers de guerre américains et les scientifiques sur le même site."

      "Est-ce qu'on a un soutien aérien de reconnaissance ?"

      "Négatif. Pas ce soir. Alors faites attention quand vous tirerez. On devrait avoir une meilleure couverture aérienne d'ici la semaine prochaine."

      Le briefing dura encore quarante-cinq minutes, jusqu'à ce que le soleil se soit complètement couché. L'équipe fit une pause de quinze minutes avant que le bruit des rotors ne commence à se répercuter dans les montagnes. Les hélicoptères — trois MH-60M — arrivèrent et atterrirent, lumières éteintes, dans la zone d'atterrissage en herbe. Chase attendait à l'arrière de l'équipe.

      Un signal silencieux fut donné et l'équipe commença à courir vers les hélicoptères. Chaque homme était équipé de lunettes de vision nocturne accrochées à son casque, fixées en position haute. Chase portait un M4 modifié. Le récepteur supérieur de l'arme était plus court que la normale, sa préférence pour les situations de combat en milieu urbain. Le fusil avait également un laser infrarouge PEQ-15 monté à l'extrémité du rail, juste au-dessus du silencieux.

      Leur temps de vol en hélicoptère était d'un peu plus d'une heure. Ils en profitèrent pour se récapituler mentalement la mission. Le gars assis à côté de Chase tapa sur l'épaule de Chase et lui fit signe de mettre ses lunettes en place. Chase baissa les lunettes et s'assura que l'interrupteur était bien enclenché. Il vit la cabine de l'hélicoptère s'illuminer en vert.

      "Arrivée dans une minute", cria un des membres de l'équipage. Il pointait une mitrailleuse GAU-21 par la fenêtre de la cabine alors qu'un autre aviateur ouvrait une des portes et commençait à préparer la corde de rappel. À travers ses lunettes, Chase vit les deux autres hélicoptères Blackhawk ralentir. Il sentit son estomac monter dans sa poitrine lorsque son hélicoptère fit de même et qu'ils commencèrent tous à descendre à un angle prononcé.

      Les hélicoptères se mirent en vol stationnaire au-dessus d'un champ. Chase commença à se diriger vers la porte de la cabine en suivant les hommes qui disparaissaient dans l'obscurité alors que l'herbe et les feuilles des arbres voisins étaient fouettées par le souffle du rotor. C'était maintenant son tour.

      Il se retourna pour caler ses bottes contre l'appareil, saisit la corde avec ses mains gantées et glissa jusqu'à la terre.

      Il atterrit avec un bruit sourd, en faisant de son mieux pour amortir l'impact avec ses genoux, puis il sprinta pour rattraper le reste de l'équipe qui s'éparpillait déjà dans les hautes herbes en se dirigeant vers les huttes à l'est.

      Dans ses lunettes de vision nocturne, Chase pouvait voir plus d'une douzaine de lasers PEQ-15 s'entrecroiser dans la nuit en visant les huttes.

      Il repéra des mouvements rapides dans la pénombre. Des hommes avec des fusils. Des soldats de l'APL qui se cachaient près des bâtiments.

      Les tirs commencèrent.

      Des tirs dont le bruit était étouffé par les silencieux. Les soldats de l'APL s'effondrèrent.

      L'équipe des forces spéciales continua à se rapprocher. Les lasers étaient pointés sur les cibles et plusieurs tirs retentirent.

      En quelques minutes, l'équipe des forces spéciales avait abattu cinq soldats de l'APL, fouillé les trois petits bâtiments et récupéré un otage avant de repartir vers la zone où ils avaient atterri. Les Blackhawks synchronisèrent leur atterrissage pour une arrivée simultanée, et l'équipe du DEVGRU sauta à bord en un temps record.

      L'hélicoptère décolla à la puissance maximale et prit de la vitesse en maintenant une faible hauteur au-dessus des arbres pendant qu'il retournait vers le nord. Dans l'hélicoptère, Chase vit un des SEALs utiliser un scanner d'iris et d'empreintes digitales pour identifier l'otage et prendre des photos de son visage avant de lui couvrir la tête. L'otage resta les yeux bandés et les mains liées.

      Après l'atterrissage, l'otage fut emmené dans la tente de la CIA, et Chase rejoignit le commandant de l'unité pour le débriefing.

      "Ce n'est pas lui", déclara l'homme de la CIA.

      Chase pesta.
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        * * *

      

      Le lendemain, Chase et l'officier de la CIA furent appelés au Panama pour informer le général en charge du Commandement Sud des États-Unis, ou SOUTHCOM. Chase découvrit que le général Schwartz avait été promu et affecté à ce poste.

      Le général et son état-major avaient établi leur camp sur un terrain d'aviation de fortune de l'armée de terre, situé à environ cinq kilomètres au nord de Panama City. Depuis leur position, ils pouvaient voir le canal et une grande partie des mouvements militaires.

      "C'est la 25ème d'infanterie là-bas. Brigade Stryker."

      Chase regarda la route sur laquelle roulaient plusieurs dizaines de véhicules de transport d'infanterie M1126. Un jet grondait au loin.

      Un des officiers d'état-major tenait un côté d'un casque à son oreille. "Général Schwartz, je pense qu'il est temps de se déplacer vers le nord. Plusieurs unités terrestres de l'APL ont été repérées par nos éclaireurs. C'est sur le point de commencer."

      "C'est pour ça que je suis ici", répondit-il, sans détourner le regard de ses jumelles.

      Chase admirait le fait que le général, le premier Américain promu au rang de cinq étoiles en un demi-siècle, était venu au front. Mais Chase savait aussi reconnaître quand un officier supérieur laissait la bravoure l'emporter sur la logique.

      Le général Schwartz regardait dans ses jumelles, ignorant l'appel à l'évacuation. "Quel a été le résultat du raid ?"

      L'homme de la CIA répondit : "Ce n'était pas lui la nuit dernière, monsieur, mais nous avons quelques autres emplacements possibles. Nous devrons cependant faire appel à une autre équipe de forces spéciales. L'équipe du DEVGRU a reçu une nouvelle mission."

      Le général Schwartz se tourna vers Chase et l'officier de renseignement.

      "Pourquoi ont-ils été rappelés ? Qu'est-ce qui est plus important que de retrouver ce scientifique spécialiste des armes hypersoniques ?"

      "Monsieur, l'équipe Silversmith a spécifiquement exigé le DEVGRU pour une mission spéciale", répondit Chase.

      Le général Schwartz grogna et regarda à nouveau dans ses jumelles. "Très bien. Mettez une autre équipe de niveau un sur le coup. Il faut qu'on trouve ce foutu scientifique..."

      Une formation d'A-10 passa dans le ciel au-dessus d'eux, tourna au-dessus des montagnes et prit la direction de la ville. Même à des kilomètres de distance, il pouvait entendre le bruit de leurs mitrailleuses GAU-8 Avenger de 30 mm. Un flot de balles traçantes jaunes sortait de chaque A-10 monté sur le nez des appareils, en direction de cibles au sol. Des explosions se firent ensuite entendre de l'autre côté du canal de Panama. Des boules de feu jaunes et noires montaient au-dessus de la canopée verte de la jungle qui cachait les blindés chinois.

      Le général Schwartz essuya la sueur de son front. "Messieurs, c'est parti. La bataille a commencé."

      L'officier d'état-major, qui tenait toujours son casque à l'oreille, déclara : "Le J-2 signale une mobilisation aérienne chinoise. Nous devons vous évacuer, monsieur. Je me dois d'insister." L'officier d'état-major jeta un coup d'œil à deux soldats des opérations spéciales qui se trouvaient à proximité et qui étaient les gardes du corps personnels du général.

      Chase pouvait désormais entendre des coups de feu dans toute la ville. Il se retourna et vit un groupe de véhicules d'infanterie chinois stationné de l'autre côté du canal. Ils ouvrirent le feu avec leurs mitrailleuses et une paire de véhicules Stryker américains essuya des tirs.

      "Dites au contrôleur aérien de faire venir les A-10 sur cette position", dit le général Schwartz en pointant le doigt vers les véhicules d'infanterie chinois.

      "Compris, monsieur", dit l'officier d'état-major avant de relayer l'information dans sa radio.

      Les A-10 firent un virage et changèrent de cap.

      

      Une paire de missiles surface-air chinois fut tirée de quelque part dans la ville et les missiles explosèrent à côté de l'un des avions. Chase regarda avec horreur des morceaux de l'A-10 retomber sur terre.

      Un des hommes des forces spéciales s'approcha du général, lui tapa sur l'épaule et dit d'une voix calme : "Monsieur, nous devons évacuer."

      Chase jeta un coup d'œil sur sa gauche en entendant un bruit de rotors au-dessus de sa tête. Des hélicoptères de combat Apache se trouvaient à moins de cinq-cents mètres de distance, se camouflant dans le terrain avant de surgir pour lancer leur attaque. Les balles traçantes jaunes des Apaches commencèrent à viser les unités terrestres chinoises, suivies de traînées de roquettes qui explosèrent dans les véhicules d'infanterie chinois.

      Cette fois, Chase vit les missiles sol-air. Mais il les vit à peine car ils étaient incroyablement rapides.

      Les missiles sol-air chinois frappèrent directement les deux hélicoptères Apache, qui se transformèrent en boules de feu et de fumée noire. Leurs débris tombèrent au sol à une centaine de mètres de l'endroit où se tenait Chase.

      "Dites au reste du soutien aérien de partir d'ici sur le champ !" cria le général Schwartz.

      Un de ses collaborateurs transmit une série d'ordres par radio.

      Un autre groupe d'hélicoptères Apache apparut au-dessus des montagnes et se dirigea vers la ville. Ils tirèrent une série de missiles et de roquettes qui atteignirent plusieurs cibles avant de commencer à tourner et à s'éloigner, en laissant des paillettes et des fusées éclairantes dans leur sillage pour brouiller les radars ennemis. Les canons antiaériens chinois leur tiraient dessus alors qu'ils s'éloignaient.

      "Monsieur, la flotte aérienne chinoise est à quelques kilomètres. Là-bas, à une heure."

      "Je les vois." Le général Schwartz reprit ses jumelles et Chase suivit son regard. Un groupe d'hélicoptères d'attaque chinois s'approchait en provenance du sud. Ils survolaient la plage en direction du Pont des Amériques, à l'entrée du canal de Panama.

      Chase vit les hélicoptères chinois commencer à exploser, les uns après les autres, alors que des missiles sol-air américains étaient tirés depuis une colline voisine. L'homme de la CIA qui se trouvait à côté de lui leva les poings en l'air.

      Le bruit des mitrailleuses lourdes résonnait désormais dans toute la ville. Des bâtiments fumaient alors que des soldats et des véhicules militaires des deux camps commençaient à se déplacer dans la zone. Des pâtés de maisons complets étaient rayés de la carte.

      Une colline voisine, d'où les missiles de défense aérienne américains avaient été lancés, explosa en fumée et en flammes. L'onde sonore des bombes frappa Chase peu après, suivie d'un grondement de moteurs à réaction au-dessus de la colline. Chase leva les yeux en baissant instinctivement la tête. Il pouvait à peine distinguer les silhouettes sombres de ce qu'il supposait être des avions d'attaque chinois à trois mille mètres au-dessus de lui.

      Une autre silhouette avait pris en chasse les deux premières. Les deux avions de tête se transformèrent en boules de feu fumantes lorsque l'avion de chasse américain les abattit.

      La bataille s'intensifiait tout autour de lui. Une guerre comme il n'en avait jamais vue auparavant. Les armées de deux pays industrialisés se détruisant mutuellement avec des technologies d'armement de dernière génération. Tous ses sens étaient hyper-sollicités.

      Une série d'explosions provenant du canal de Panama apparut au loin, suivie peu après par les ondes sonores.

      "L'équipe de déminage vient de faire sauter les écluses du canal de Panama, monsieur."

      "Compris." Le visage du général Schwartz était sinistre.

      Les combats avaient atteint le pont. Plusieurs chars chinois s'étaient regroupés de l'autre côté et tiraient sur les unités américaines au nord.

      "Monsieur, nous sommes à portée de ces chars."

      Le général hocha la tête. "Merde. Ok, allons-y." Il se dirigea vers le véhicule Stryker garé à proximité. Chase et l'homme de la CIA le rejoignirent et ils se dirigèrent vers le nord.

      La bataille pour le Panama avait commencé.
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        Base aéronavale de Pensacola

      

      

      David était dans le centre opérationnel de l'équipe Silversmith, désormais basé dans l'ancien bâtiment des Blue Angels. Un mélange de militaires et de membres des services de renseignement de l'équipe Silversmith surveillaient le début des opérations de combat en Amérique centrale sur des ordinateurs disposés en plusieurs rangées.

      "Bonjour, David", dit Susan Collinsworth. Elle était debout, les bras croisés, au centre de la pièce, et regardait les mises à jour sur plusieurs écrans.

      "Bonjour, Susan. Ça vient d'arriver ?" demanda-t-il en montrant un écran à sa droite diffusant une vidéo d'une des unités terrestres américaines. Des balles traçantes étaient tirées depuis l'autre côté du canal de Panama sur des avions d'attaque de l'armée de l'air.

      Un officier de l'armée sur un terminal d'ordinateur voisin dit : "Il y a moins de trente minutes."

      Susan hocha la tête. "La Chine tente de faire passer ses divisions d'infanterie les plus avancées de l'autre côté du canal. Des combats ont éclaté dans la ville de Panama."

      David soupira. "Si seulement on avait plus de temps."

      L'officier de l'armée se tourna vers Susan. "La 25ème brigades d'infanterie Stryker a des troupes au combat maintenant. Les moyens aériens ont du mal à se rapprocher en raison de la forte couverture de la défense aérienne chinoise."

      "Merci, Major."

      Susan et David s'isolèrent pour parler en privé. Susan dit : "Ça ne va pas être beau à voir. C'est en train de tourner à la guerre urbaine dans la ville de Panama, et en combats de jungle dans les collines environnantes alors que les unités américaines et chinoises essaient de se contourner les unes les autres. Nos grandes manœuvres vont se faire rapidement, mais la suite va prendre du temps. Nos experts militaires estiment que les affrontements au sol vont durer des mois."

      "Que puis-je faire ?" demanda David.

      "Faites exactement ce que le général Schwartz nous a demandé. Travaillez sur vos projets spéciaux. Les personnes présentes dans cette salle me tiendront informée de l'état d'avancement des opérations de combat. Nous examinerons la situation sur le terrain et nous verrons comment elle s'inscrit dans la stratégie globale, puis nous transmettrons les informations appropriées aux parties concernées."

      David hocha la tête. "Je vais aller dans le hall après ça."

      "Bien. Je descendrai plus tard dans la journée."

      David salua Susan et se dirigea vers l'aile est du bâtiment, où ses équipes étaient rassemblées.

      Après sa discussion à Camp David avec le général Schwartz, David avait été placé à la tête de la division des projets spéciaux de Silversmith. Sur les quelques centaines de membres que comptait l'équipe Silversmith, environ la moitié connaissait l'existence de ce projet spécial.

      Il n'y avait aucun document informatique décrivant le programme. Aucune trace écrite que les politiciens du Comité des renseignements pourraient lire ou que les agents chinois pourraient pirater.

      Pour que le projet fonctionne, personne ne devait en connaître l'existence. Ses plans seraient exécutés sur ordre du général Schwartz, ou de l'un des autres commandants récemment promus. Il était étonnant de voir avec quelle facilité un général cinq étoiles pouvait déplacer des montagnes.

      Mais David et son équipe devaient d'abord élaborer le plan.

      Deux douzaines d'hommes et de femmes travaillaient sur le projet, et ils vivaient tous sur la base, sous haute sécurité, jusqu'à nouvel ordre. Le groupe comprenait certains des meilleurs cerveaux que comptait le pays dans les domaines de la défense et du renseignement. David avait également recruté des experts en dehors du gouvernement. Six membres de l'équipe étaient issus d'entreprises du secteur privé. Les prodiges de leur génération.

      David ne pouvait pas s'empêcher de comparer cela au groupe dont il avait fait partie quelques années auparavant et qui avait travaillé sur une île du Pacifique sous la supervision de Lena Chou. Il s'était inspiré d'elle en créant ce groupe.

      Le premier jour, David avait fait asseoir tout le monde et leur avait présenté différentes éventualités.

      "Et si la Chine prenait Hawaï ? Le Panama ? L'Alaska ?"

      "Et si la Chine perfectionnait son programme d'armes hypersoniques avant nous ? Et si nous perfectionnons le nôtre en premier ?"

      "Et si l'armée chinoise continuait à se déplacer vers le nord en passant par l'Amérique centrale ? Et si nous les battions à la bataille de Panama ?"

      Cela avait donné lieu à des questions de second niveau.

      "Comment les relations entre la Russie et la Chine seraient-elles impactées si la Chine devenait plus puissante ?"

      "Quels sont les programmes d'armement qui auraient le plus grand impact pour arrêter la progression chinoise ?"

      Chaque question était conçue pour amener de nouvelles perspectives. Pour comprendre la situation de manière approfondie et précise. Pour remettre en question chaque hypothèse et voir la stratégie de guerre en cours sous un angle différent. De ces conversations pouvaient découler de nouvelles solutions et stratégies à poursuivre.

      Après le premier jour, David divisa l'équipe en petits groupes auxquels il attribua des objectifs distincts. Les chefs de groupe devaient résumer leurs résultats sur un tableau noir dans chaque pièce. L'espace limité du tableau les obligeait à se concentrer sur des stratégies concrètes.

      David passait de groupe en groupe pour écouter les conversations et proposait ses propres idées. Il rassemblait toutes les équipes en fin de journée pour voir comment les plans de chaque groupe pouvaient s'imbriquer et se renforcer avec ceux des autres. David et Susan transmettaient ensuite des informations et des recommandations au général Schwartz afin qu'il puisse prendre les mesures appropriées.

      David entra dans la salle de réunion du premier groupe.

      "Bonjour, mesdames et messieurs." Trois ingénieurs et un colonel de la marine titulaire d'un doctorat en astrophysique le saluèrent. Trois membres du groupe étaient assis face au tableau et le quatrième était debout pour animer la discussion. Ce groupe était chargé d'identifier les nouvelles innovations technologiques militaires qui pourraient être mises à profit pour prendre immédiatement l'ascendant sur la Chine. Autant dire que c'était plus facile à dire qu'à faire.

      "Bonjour, David", dit Kathleen Marshall, la chef d'équipe. Elle avait été débauchée dans l'une des plus grandes entreprises technologiques et était sans doute l'une des meilleures expertes en intelligence artificielle au monde.

      "Bonjour, Kathleen. Des progrès ?"

      "Nous avons réduit la liste à ces quatre-là." Elle montrait une liste d'une douzaine de technologies sur le tableau avec des notes griffonnées à côté de chacune d'entre elles. Seules quatre d'entre elles n'étaient pas rayées.

      David dit : "Vous avez rayé B.D.D. Rappelez-moi ce que ça veut dire."

      "Les Bâtons de Dieu", répondit l'un des autres ingénieurs.

      Un autre ajouta : "La technologie semble excellente, mais il y a un problème de poids. Ce serait mieux avec du tungstène et d'autres métaux lourds mais le rapport poids-puissance nécessaire pour les mettre en orbite est un obstacle majeur."

      Le colonel de la marine déclara : "Sans compter que dès que nous les lancerions en masse, la Russie et la Chine les détecteraient et considéreraient probablement cela comme un lancement de missiles balistiques."

      David répondit : "Noté. Mais n'oubliez pas que seules les considérations relatives à la physique devraient être vos raisons de la rayer de la liste. Nous avons d'autres équipes qui travaillent sur les capacités de détection de l'ennemi."

      Kathleen dit : "Est-ce que c'est vrai que les combats au Panama ont commencé ?"

      "Oui, c'est vrai", répondit David.

      La tristesse se lisait sur les visages dans la salle.

      David déclara : "Nous ferons un point sur ce que nous ont transmis les renseignements à la réunion d'équipe d'aujourd'hui. Mais nous devons nous concentrer sur ce point." Il continua à étudier le tableau. "Donc, les quatre technologies sur lesquelles vous pensez que nous devrions nous concentrer sont les armes hypersoniques, la robotique, l'IA et l'énergie dirigée."

      Kathleen hocha la tête. "D'après nos recherches et les discussions d'équipe, ces technologies sont les plus prometteuses. Nous avons trouvé des façons spécifiques d'utiliser chacune d'entre elles."

      "Je sais que je n'ai pas besoin de vous le dire, mais nous avons des programmes de recherche et d'armement dans tous ces domaines", déclara David.

      "Oui. Certains d'entre nous ont travaillé dessus. Nous avons rassemblé les données de recherche et les mises à jour sur l'état d'avancement de tous les programmes existants."

      "Si vous deviez choisir celui qui nous permettrait de prendre le dessus le plus rapidement, lequel est-ce que ce serait ?"

      "Les missiles hypersoniques, sans hésiter", Répondit Kathleen.

      L'un des scientifiques de la DARPA à la table déclara : "L'agent de la CIA qui nous a briefés nous a montré le prototype des missiles de croisière hypersoniques chinois. Il y a six mois, j'aurais dit que les États-Unis étaient en avance sur la Chine en matière de développement des armes hypersoniques. Mais la technologie Rojas permet de surmonter les problèmes de surchauffe. Cela leur permettra de maintenir leurs armes balistiques hypersoniques à moyenne portée et leurs missiles de croisière hypersoniques à des vitesses beaucoup plus élevées. Et la vitesse tue. La technologie Rojas est une solution réalisable à court terme. Les rapports des services de renseignement indiquent qu'ils ne sont plus très loin."

      "Et nos programmes ? Des progrès dans la rétro-ingénierie de la technologie Rojas ?" demanda David.

      "Nous avons les machines qui pourraient pulvériser le nouveau revêtement sur les missiles. Mais la science des matériaux est une forme d'art. Nous avons besoin de Rojas. Si nous avions accès à lui, nous pourrions rapidement améliorer nos planeurs hypersoniques."

      David montra le tableau. "Et les autres technologies ?"

      "Nous avons encore du travail à faire avant d'être prêts à partager quoi que ce soit sur les autres options", répondit Kathleen.

      "D'accord, continuez à travailler."

      David quitta la pièce et se rendit dans la suivante. À l'intérieur, le second groupe se tenait autour de son propre tableau noir à côté d'un grand écran montrant les positions actuelles de toutes les forces américaines et chinoises dans le monde.

      Ce groupe était composé de cinq hommes et deux femmes. Chacun d'eux avait été choisi comme stratège et tacticien. Deux d'entre eux avaient été recrutés en interne dans l'équipe Silversmith, un était officier des opérations de la CIA et le dernier était un analyste de la DIA. Trois étaient des officiers militaires envoyés de différents états-majors du Pentagone et du Commandement des forces de combat. Ces officiers connaissaient parfaitement les derniers plans de bataille et les capacités organisationnelles. Ce groupe guettait les rapports de renseignement comme les traders de Wall Street guettaient les cours de la bourse.

      "Bonjour à toute l'équipe", dit David en entrant dans la salle. Le groupe lui répondit avec des hochements de tête et des signes de la main. Leurs visages étaient sombres. Ce groupe savait très bien que les forces américaines étaient désormais en contact avec l'ennemi au Panama et dans les environs, ce qui rendait leur travail encore plus urgent.

      L'analyste de la DIA, PJ Everett, était le chef d'équipe. Après six mois passés à la retraite après son service dans l'armée, Everett avait commencé à s'ennuyer et avait accepté un poste à la DIA, et avait ainsi débuté une seconde carrière. Ses cheveux étaient coupés très courts autour d'une zone dégarnie de son crâne, et il avait une voix grave.

      "Monsieur Manning, nous avons identifié quatre plans d'action différents."

      "Je vous écoute", répondit David.

      "Le premier : produire plus. Comme lorsque les usines de fabrication américaines ont été transformées en une machine de guerre pendant la Seconde Guerre mondiale."

      "C'est en cours."

      "Oui, monsieur, c'est exact." L'homme avait dix ans de plus que David, et était probablement plus gradé que lui, mais il utilisait le mot "monsieur" avec une courtoisie exemplaire. Une habitude qu'il avait sans doute prise après des décennies dans l'armée. "Notre nation a accéléré sa production. Nos usines automobiles produisent maintenant des chars et des véhicules Stryker. Nos constructeurs de cargos fabriquent désormais des navires de guerre. La même transformation s'est produite dans d'autres usines, augmentant notre taux de production d'avions, de mitrailleuses, de munitions et de missiles."

      La femme à côté de lui dit : "Et nous avons rétabli la conscription. Cela a aidé. Nous avons accéléré la formation du personnel militaire et raccourci les délais."

      David savait où ils voulaient en venir en étudiant leur langage corporel et le ton de leur voie. "Mais... vous êtes sur le point de dire que ce n'est pas assez."

      L'homme de la DIA secoua la tête. "On est loin du compte. Les Chinois ont trop d'hommes, trop d'usines et trop de ressources. Leurs mines de terres rares ont des années d'avance sur les nôtres. Au cours des dernières décennies, la Chine est devenue l'usine du monde. Ils ont une énorme longueur d'avance sur nous. Et leur capacité de production est inégalable. Même si nous faisions toutes les économies possibles et que nous mettions tous les Américains valides au travail dans nos usines de guerre reconverties, cela ne suffirait toujours pas."

      "Et donc..."

      "Et donc, nous continuons à faire de notre mieux. Suivre le plan d'action numéro un au mieux de nos capacités nous permettrait de faire face aussi longtemps que nous le pourrions, mais cela ne nous ferait pas gagner la guerre. Alors, passons au plan d'action numéro deux : épuiser la chaîne d'approvisionnement de la nation ennemie. Est-ce que le nom Opération Barbarossa vous dit quelque chose ?"

      "Rafraichissez-moi la mémoire. C'est quand l'Allemagne a envahi la Russie, c'est ça ?"

      L'homme de la DIA expliqua : "Appelée à l'origine Opération Fritz, c'était le nom de code de l'invasion allemande de l'Union soviétique, lancée en 1941. L'Allemagne a attaqué avec près de cent cinquante divisions, soit environ trois millions d'hommes. Ça a été la plus grande invasion terrestre de l'histoire de l'humanité."

      "Jusqu'à présent", ajouta un des officiers de l'armée présents dans la salle.

      L'homme de la DIA hocha la tête, en regardant son collègue et David à tour de rôle. "Les Chinois viennent d'établir le contact au Panama. Ce n'est que la pointe de la lance. Derrière, nous estimons que près de quatre millions de soldats chinois sont déjà en Amérique du Sud. Et ce nombre augmente chaque jour, par mer et par air. Ils dépensent énormément d'argent et de ressources pour transporter leur armée en Amérique du Sud. Car ils savent qu'ils pourront progresser vers le nord et nous submerger."

      "C'est maintenant que vous allez m'annoncer la bonne nouvelle, c'est ça ?" dit David.

      L'homme de la DIA lui fit un sourire laconique. "Revenons-en à l'opération Barbarossa. La ligne de ravitaillement allemande s'étendait sur des milliers de kilomètres. Les températures négatives de l'hiver ont paralysé les soldats allemands, qui n'étaient pas tous équipés d'uniformes d'hiver. Hitler pensait que Moscou était à sa portée mais ses divisions de chars sont tombés en panne d'essence en essayant d'accomplir leur mission."

      "Et vous voyez une opportunité similaire pour nous ?" demanda David.

      "La météo a joué un rôle majeur, et nous n'aurons pas l'hiver de notre côté, à moins que l'APL n'arrive aux États-Unis."

      "À ce stade, les choses risqueraient de se dégrader pour nous."

      "Oui. Mais les Chinois dépendent d'une énorme ligne d'approvisionnement à travers le Pacifique, et à travers l'Amérique du Sud et l'Amérique centrale."

      "Je connais bien cette partie. Les Chinois construisent l'infrastructure de cette ligne d'approvisionnement depuis des décennies", déclara David. Natesh et les autres membres de la Cellule Rouge ont longuement étudié les détails. Les entreprises chinoises, avec la bénédiction du gouvernement chinois, ont investi dans des routes, des voies de chemins de fer, des aéroports et des ports en Amérique latine au cours des vingt dernières années."

      L'homme de la DIA déclara : "Bien que la géographie de l'Amérique latine nous offre certaines opportunités, nous pensons que couper leurs lignes d'approvisionnement naval dans le Pacifique Sud est également une opportunité. Les usines contrôlées par les Chinois en Amérique du Sud ne seront pas suffisantes pour soutenir leur armée massive. L'APL devra faire venir des munitions et des pièces détachées d'Asie."

      "Je comprends."

      L'homme de la DIA ajouta : "C'est ici que les plans d'action un et deux se rejoignent. Si nous mettons l'accent sur la production militaire, nous avons identifié une arme conventionnelle qui sera cruciale pour notre stratégie : le missile antinavire à longue portée."

      "Nous en avons déjà utilisés", déclara David.

      "Oui, mais pour l'instant, nous prévoyons des batailles individuelles. Si nous voulons couper leurs lignes d'approvisionnement à travers le Pacifique, nous allons avoir besoin d'une augmentation massive de notre production et de la formation de nos soldats. Et nous devrons transporter ces missiles par tous les moyens dont nous disposons, dès que possible."

      "Compris." David pointa la carte sur l'écran. "La PACFLEET a rassemblé des forces à Hawaï, dans l'atoll Johnston et à Midway. Mais nous avons des choix difficiles à faire. Plus nous plaçons d'unités navales et aériennes à Hawaï, moins nous avons d'unités disponibles pour soutenir nos forces au Panama, et moins nous avons d'unités pour défendre la côte ouest des États-Unis."

      L'un des officiers militaires, un commandant de sous-marin naval nommé Kristopher Frigetto, déclara : "En ce qui concerne la répartition de nos ressources navales, beaucoup de choses vont se décider dans les prochains jours. La flotte de l'APL est sur le point de se heurter à nos groupes d'attaque dans le Pacifique. Si nous remportons cette bataille, cela libérerait certains de nos navires et nous permettrait de progresser vers le sud et de perturber les lignes de ravitaillement chinoises dans le Pacifique."

      Everett déclara : "Monsieur Manning, je connais un grand nombre de nos planificateurs du Pentagone. Je vous garantis qu'ils travaillent là-dessus. Mais nos militaires ont été formés pour donner la priorité à la protection des troupes au combat. Beaucoup de généraux voudront naturellement rassembler notre puissance aérienne et maritime près de Panama, pour soutenir les troupes sur le terrain là-bas. Ce serait peut-être manquer de perspicacité pour notre stratégie à long terme. Nous devons donner la priorité à la destruction des lignes d'approvisionnement chinoises, même si cela doit passer par une augmentation des pertes à court terme. Je vous demande d'user de votre influence pour souligner l'importance de ce point."

      David hocha la tête. "Je vais porter cela à l'attention du général Schwartz et lui expliquer le raisonnement."

      "Merci", dit l'homme de la DIA avant de se tourner vers le tableau. "Cela nous amène au plan d'action numéro trois : détruire le moteur de guerre intérieur de la Chine. Nous devons viser la trinité de Clausewitz. Le gouvernement, le peuple et l'armée. Nous devons détruire leur désir et leur capacité à se battre. C'est de ce côté sombre que nous devons parler. Les livres d'histoire ne glorifient pas cela, mais les bombardements incendiaires au Japon et en Allemagne ont eu un impact majeur sur la guerre. Tout comme l'utilisation des armes nucléaires."

      David commença à se sentir mal à l'aise. "Le président n'autorisera plus le recours aux armes nucléaires..."

      L'homme de la DIA leva la main. "Je comprends, et ce n'est pas ce que je suggère. Mais nous devrons prendre des mesures pour diminuer leur volonté nationale de se battre. Les bombes incendiaires et les armes nucléaires sont des méthodes horribles, mais l'impact psychologique et physique est très fort. Nous devrons au moins élaborer une stratégie visant à détruire les points forts de la Chine : sa capacité de production et sa volonté nationale. Cela signifie que nous devrons les affronter de manière conventionnelle sur leur territoire. Je suis conscient que cela n'est réalisable que si nous prenons d'abord l'avantage sur le continent américain."

      Susan frappa à la porte et entra. Elle prit place et fut saluée par des hochements de tête. "Désolée de vous interrompre. Continuez, s'il vous plaît", dit-elle.

      David se tourna vers l'homme de la DIA. "Donc, pour résumer pour Susan, le premier plan d'action est d'augmenter notre production pour dépasser celle de la Chine, ce que nous pensons être impossible étant donné notre désavantage structurel. Le deuxième plan d'action est de couper sa chaîne d'approvisionnement, ce qui n'est pas encore possible étant donné sa domination dans le Pacifique Sud, mais cela pourrait le devenir en cas de victoire militaire dans les prochains jours. Le troisième plan d'action est de bombarder la Chine continentale, ce que nous ne pouvons pas faire tant que nous ne nous sommes pas implantés militairement suffisamment près pour lancer une campagne aérienne." David soupira. "Est-ce que c'est bien résumé ?"

      L'homme de la DIA répondit : "Il y a un quatrième plan : tuer le Grand Leader. Si Jinshan est la force directrice de la guerre, ne pourrions-nous pas le remplacer par quelqu'un d'autre que nous préférons ?"

      David et Susan se regardèrent, mais ne dirent rien. Puis David déclara : "Nous prenons note de votre suggestion. Nous n'en dirons pas plus sur ce sujet."

      L'homme de la DIA regarda David. Tout le monde savait ce que cela signifiait, et la conversation s'arrêta.

      David dit : "Très bien tout le monde, merci pour toutes vos excellentes idées. Commencez à réfléchir à la manière dont nous pourrions réaliser chacune d'entre elles." David et Susan quittèrent la pièce et s'arrêtèrent dans le couloir vide à l'extérieur.
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        * * *

      

      L'avion du général Schwartz, escorté par deux intercepteurs F-15, atterrit à la base aéronavale de Pensacola et roula sur le tarmac jusqu'à l'endroit où David et Susan attendaient. Lorsque l'escalier de l'avion descendit, David suivit sa supérieure à l'intérieur.

      Le général Schwartz fut rejoint par un officier d'état-major qui avait reçu l'ordre de ne pas prendre de notes.

      "Qu'avez-vous pour moi, David ?" demanda le général.

      "Des LRASM, monsieur."

      "Des missiles antinavires à longue portée ?"

      "Oui, monsieur. Actuellement, la plupart d'entre eux sont déployés dans le Pacifique. L'escadre aérienne de l'USS Ford et les avions de l'armée de l'air à Mexico sont en train de s'armer pour le prochain affrontement avec la flotte de la marine de l'APL au large du Panama."

      "Bonne nouvelle..." dit le général Schwartz.

      "Cela va consommer plus de soixante pour cent du stock de notre pays. Nous devons doubler la production. Notre équipe chargée du projet spécial a élaboré un plan qui permettra de rationaliser la production non seulement des missiles, mais aussi des avions qui les largueront. C'est le point clé que nous devrons booster. Notre objectif final n'est pas seulement de gagner la bataille de la semaine prochaine. Nous voulons augmenter cet indicateur de performance — des avions entièrement prêts à partir en mission, chargés de LRASM et pilotés par des pilotes entraînés — à un niveau cent fois supérieur à l'état actuel."

      "Que voulez-vous que je fasse ?" demanda le général Schwartz.

      David se tourna vers Susan, qui remit un document d'une page au général en lui disant : "Nous allons devoir retirer une partie des avions déployés sur la côte ouest. Envoyez-les à ces trois bases près de Norfolk."

      L'officier d'état-major dit : "L'amiral Funk va crier au meurtre."

      Le général Schwartz donna son accord en hochant la tête. "La flotte du Pacifique est sur le point d'entrer en combat. Ils vont avoir besoin de ces avions et de ces missiles quand ils entreront en contact avec l'ennemi."

      "Nous avons essayé de ne répertorier que les unités qui étaient encore à l'intérieur des frontières des États-Unis continentaux", déclara David. "Des avions basés en Californie et au Texas, et des navires déjà dans l'Atlantique. Nous travaillons déjà avec l'entreprise de défense militaire pour augmenter la production. Les bases listées deviendront des centres d'entraînement et d'installation d'armement. Un grand nombre de ces avions auront besoin de subir des opérations de maintenance pour les rendre capables d'utiliser des missiles antinavires à longue portée."

      "Cela va encore diminuer le nombre d'avions de réserve, monsieur", déclara l'officier d'état-major.

      Le général Schwartz répondit : "Vous pensez vraiment que c'est important au point de prendre ce risque ?"

      David hocha la tête. "Oui, monsieur. Nous devons penser à long terme. La chaîne d'approvisionnement chinoise à travers le Pacifique doit être notre priorité."

      "Très bien." Il regarda le document. "Vous avez aussi répertorié des navires. Les quantités sont énormes. Vous ne pourrez pas le cacher. Cela va faire grincer des dents."

      "Nous en sommes conscients, monsieur."

      Le général sourit. "C'est pour ça que je suis là, c'est ça ?"

      "Nous vous remercions pour votre soutien, Général." Après que le général et Susan se soient levés, David regarda autour de lui dans l'avion et demanda : "Où allez-vous ?"

      "En Amérique centrale. Je veux aller parler à mes commandants avant le début des hostilités."
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        * * *

      

      Quand le général eut quitté l'avion, Susan et David retournèrent dans le bâtiment de Silversmith pour rencontrer un autre groupe du projet spécial.

      "Des nouvelles de Pékin ?" demanda David.

      "Tetsuo a envoyé son dernier rapport ce matin. Le secrétaire Ma et le ministre Dong ont tous deux rencontré Lena. En présence de Jinshan lui-même."

      "C'est une bonne nouvelle."

      "Oui", répondit Susan.

      Ils arrivèrent dans la salle de conférence de la dernière équipe et rejoignirent un groupe d'hommes et de femmes épuisés. Ils avaient tous de petits yeux et les cheveux ébouriffés. Des tasses de café vides jonchaient les tables. Ils discutaient de manière si animée qu'ils remarquèrent à peine l'entrée de David et de Susan.

      Susan lança un regard à David. "De quel groupe s'agit-il ?"

      "Ce sont les geeks experts de l'espace, des satellites et de la cybernétique. Ce sont eux qui sont censés trouver comment surmonter les problèmes de surveillance, de GPS et de communication." Ils viennent d'agences comme la NSA, la NASA, la DARPA et le NRO.

      David siffla pour attirer leur attention. "Quel est le problème ?"

      La dispute s'arrêta et ils tournèrent tous la tête vers lui. Plusieurs d'entre eux se mirent à parler en même temps, dans ce qui ressemblait à une langue étrangère. David avait de solides connaissances en technologie et connaissait de nombreux acronymes, mais ces gars-là étaient encore un cran au-dessus.

      Il leva les mains et le groupe se calma. "Est-ce que quelqu'un peut traduire ?"

      Karen Baltzley, une petite femme rousse qui travaillait à la NASA, déclara : "Nous avons une idée de la façon dont nous pourrions brouiller les nouveaux mini-satellites chinois s'ils effectuent un autre lancement de surveillance de masse."

      "Cela semble être une bonne chose. Pourquoi êtes-vous en train de vous étriper ?" demanda Susan.

      "Nous ne sommes pas en mesure de mettre l'idée à exécution", déclara Karen.

      "On va finir par y arriver !" dit l'un des ingénieurs dont le visage était tout rouge.

      "Certaines personnes ne veulent pas admettre que nous avons besoin d'un autre membre dans l'équipe." Elle regarda fixement de l'autre côté de la table, et l'homme en surpoids d'une trentaine d'années qu'elle visait, fronça les sourcils.

      Karen déclara : "Nous manquons de connaissances et d'expérience. Nous avons besoin de quelqu'un qui a travaillé avec des entreprises de communication américaines et chinoises ces dernières années, y compris sur leurs nouveaux projets de constellations de mini-satellites WiFi".

      "Comme le projet qu'une grande entreprise technologique allait lancer pour que le monde entier ait accès au WiFi par satellite ?" demanda Susan.

      "Oui, exactement. Seule une poignée de personnes dans le monde ont travaillé sur ce genre de projet, aussi bien du côté américain que du côté chinois. Et la plupart d'entre eux vivent en Chine."

      "Où allons-nous trouver quelqu'un d'assez qualifié pour ça ?" demanda 'ingénieur au visage rubicond.

      David se frotta le menton. "J'ai peut-être l'homme qu'il vous faut..."
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        * * *

      

      Trois heures plus tard, David se tenait sur un parking ensoleillé près de la plage, au-dessus de la ligne matérialisant la frontière entre la Floride et l'Alabama. Devant lui se trouvait un bâtiment en bois délabré de deux étages qui semblait avoir été frappé par plusieurs ouragans. Un magasin d'alcool se trouvait à côté.

      Un drapeau américain géant était accroché à côté d'une pancarte sur laquelle on pouvait lire "FLORABAMA Lounge and Package Store".

      David voyageait avec deux agents spéciaux du FBI qui devaient l'aider à trouver sa dernière recrue. Les trois hommes étaient maintenant entourés de gens brûlés par le soleil. La plupart avaient déjà bu plusieurs verres.

      Un des agents du FBI sourit lorsqu'un groupe de femmes en bikinis passa devant eux en direction de la plage. "On ferait peut-être mieux d'aller à la plage", dit-il.

      Ils entrèrent dans le bâtiment en bois et se frayèrent un chemin dans la foule à l'intérieur. David était déjà venu ici une fois, lorsque sa sœur avait été diplômée de l'école de pilotage. Le Florabama était l'un des bars les plus célèbres de la côte du Golfe. Il était fréquenté par des hommes portant des casquettes de base-ball couleur camouflage et des femmes blondes peroxydées en bikinis aux couleurs du drapeau américain, buvant de la bière dans des gobelets en plastique.

      "Je pourrais passer le reste de ma vie ici", dit l'un des agents du FBI alors qu'ils sortaient par l'arrière du bâtiment et se dirigeaient sur une plage de sable blanc.

      "C'est presque comme s'ils ne savaient pas qu'il y a une guerre en cours", fit remarquer l'autre agent.

      "Je pense qu'ils en sont bien conscients", dit David.

      Sur la plage, une grande banderole indiquait "Florabama Mullet Toss : Fête de Fin du Monde."

      "Ah, le légendaire concours de lancer de mulet", dit David.

      "J'en ai entendu parler..."

      Devant eux, la foule se faisait plus dense. Au centre d'un grand groupe de personnes qui buvaient sur la plage, se trouvait un homme d'une cinquantaine d'années torse nu. Ses poils de torse n'avaient rien à envier à ceux de Magnum.

      "Henry Glickstein", déclara David. "Il est vivant."

      Henry avait une femme d'une vingtaine d'années à chaque bras, et un cigare entre les dents. Quelqu'un lui avait fait une coupe mulet, la coiffure officielle du Mullet Toss.

      Une foule immense de buveurs de bière était rassemblée autour d'une file de personnes qui prenaient de gros poissons — des mulets — dans un seau en plastique et les lançaient aussi loin qu'ils le pouvaient dans le sable. Un arbitre mesurait la distance de chaque lancer.

      David et les agents du FBI ne purent s'empêcher de sourire en voyant la scène, alors qu'à des milliers de kilomètres de là, leur pays était engagé dans les premiers combats d'une campagne terrestre en Amérique centrale. Même les sources d'information américaines étaient pessimistes et laissaient entendre que l'APL pourrait être au Texas d'ici Noël. Mais ici, sur cette plage à la jonction entre la Floride et l'Alabama, une foule d'Américains faisait la fête, comme si c'était leur dernière occasion de le faire.

      "David ! David Manning !"

      Henry avait repéré son ami et s'approchait désormais de lui en titubant, son cigare dans une main, une bière dans l'autre. Une des femmes qui était avec lui s'essayait à son tour au lancer de mulet. Le poisson lui glissa des mains et atterrit dans le sable à ses pieds. L'autre femme regardait et riait, toujours au bras d'Henry, avec sa main dans les poils bouclés de son torse. David essayait d'ignorer cela pendant qu'ils discutaient.

      "Qu'est-ce que tu fais ici ?" Henry fronçait légèrement les sourcils, comme s'il essayait de faire en sorte que les deux David qu'il voyait restent immobiles et ne fassent plus qu'un. Puis il remarqua les deux hommes en polo à côté de David. "Oh. Tu travailles toujours pour eux ?" dit-il comme s'il s'agissait d'hommes en noir de la zone 51.

      "Henry Glickstein, ça fait plaisir de te revoir. J'ai quelque chose à te montrer. C'est assez urgent. Est-ce que tu peux venir avec nous ?" demanda David en souriant. "On peut t'apporter du café."

      Un poisson argenté atterrit à leurs pieds, soulevant un nuage de sable blanc. Ils se tournèrent tous pour regarder la personne qui l'avait lancé.

      "Désolée !" dit une femme portant un T-shirt mouillé avec les seins qui rebondissaient.

      "David, qu'est-ce que tu veux que je regarde ?" demanda Henry en regardant la femme.

      "Henry, c'est important."

      Il se tourna vers David. "Désolé. Qu'est-ce que tu veux que je fasse ?"

      "On a besoin de ton expertise. Je t’expliquerai les détails quand on sera là-bas."

      "Où ça ?"

      "Henry, fais-moi confiance. C'est un problème très intéressant à résoudre. Et tu rendras un grand service à ton pays."

      Henry leva un peu le menton et tira sur son cigare. Il laissa involontairement échapper un nuage de fumée en direction d'un des agents du FBI, qui se mit à tousser. "Ça a l'air intéressant. Une opportunité de se venger, peut-être ?"

      David lui fit un clin d'œil.

      Henry mit un genou au sol et écrasa son cigare sur le poisson mort qui gisait dans le sable. "Compte sur moi."

      "Henry ! Ils t'attendent !" Un groupe de jeunes femmes plantureuses, toutes vêtues de bikinis couleur camouflage, s'approchèrent de lui et l'emmenèrent bras dessus, bras dessous. Henry tourna la tête et dit : "Mais il faut d'abord que je fasse quelque chose..."

      "C'est qui ce type ?" demanda l'un des agents.

      "Oui, et comment on fait pour devenir comme lui ?" ajouta l'autre.

      David et les agents regardèrent Henry être emmené sur une scène surélevée près de la plage. Un gros engin ressemblant à une grue était attaché à une extrémité de la scène.

      "Qu'est-ce que c'est que ça ?"

      Le maître de cérémonie mit un casque, décoré pour ressembler à un poisson, sur la tête d'Henry et le fit s'asseoir sur une chaise avec d'énormes élastiques de chaque côté. Un groupe d'hommes tatoués et musclés commença à tirer la chaise d'Henry en arrière pour tendre les énormes élastiques.

      "Qu'est-ce que..."

      "Oh merde..." dit David.

      "Ça a l'air un peu dangereux."

      "Est-ce qu'on fait quelque chose ?" demanda David sans quitter Henry des yeux.

      "Je sais qu'on devrait l'en empêcher", dit l'un des agents, "mais j'ai aussi envie de voir ce qui va se passer..."

      La foule commença à crier en chœur. "LANCER DE MULET, LANCER DE MULET..."

      Un type avec une casquette de chasse cria : "Que ces enfoirés de chinetoques aillent se faire foutre ! Ils prendront jamais le Florabama !"

      Henry était assis dans la catapulte tendue avec son casque de poisson et un air déterminé, acclamé par la foule.

      Et puis les hommes lâchèrent les élastiques en même temps.

      Henry fut projeté dans les airs en direction de la mer. Il battait des bras et des jambes en hurlant comme un petit garçon.

      La foule était en délire.

      Plus tard, un journaliste du Pensacola News Journal, le journal local, affirma qu'Henry avait atteint une hauteur de dix mètres et parcourut une distance d'une trentaine de mètres. Pendant le bref instant entre le moment où Henry percuta l'eau et celui où les maîtres-nageurs en jet-skis l'en sortirent, David se demanda si l'équipe Silversmith n'avait pas perdu l'un des plus grands experts mondiaux en communication par satellite à cause du Florabama Mullet Toss.
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      Le lendemain matin, Henry Glickstein était assis, les jambes calés sur une chaise, entouré de membres de l'équipe du projet spécial de David. Il portait des lunettes de soleil et sirotait une tasse de thé en écoutant le résumé de l'équipe des renseignements et des communications.

      David était heureux qu'Henry, après un bref examen médical, se soit complètement remis de la catapulte humaine qu'il avait subie au nom des festivités du Florabama.

      Henry prit la parole : "Je vais résumer le problème. Dites-moi si j'ai bien compris. Nous affrontons une importante force militaire chinoise en Amérique centrale, et celle-ci se renforce de jour en jour. Leurs constellations de mini-satellites leur donnent un avantage significatif sur les forces américaines lors des moments critiques. Ces lancements massifs de satellites donnent aux Chinois un accès périodique au GPS et à une liaison de données sécurisée."

      "Oui, c'est bien ça."

      "Et notre propre capacité satellitaire est limitée. C'est la partie qui me laisse perplexe. Je n'ai jamais connu ça avant. Des missiles antisatellites, c'est bien ce que vous avez dit ?"

      L'un des officiers de l'armée de l'air déclara : "Oui, les États-Unis et la Chine abattent tous les deux les satellites de reconnaissance et de communication ennemis presque aussi vite que l'autre peut les mettre en orbite. Mais les Chinois ont créé une sorte de merveille d'ingénierie. Sur une petite île près de Hainan, les Chinois ont un système de lancement spatial bien supérieur à tout ce que nous avons d'opérationnel. Il s'agit d'un mécanisme de lancement de mini-satellites en masse. Ils peuvent en lancer plus de mille à la fois. Leurs fusées, qui sont réutilisables, atterrissent sur une base située à quelques milliers de kilomètres de là et sont renvoyées au centre de lancement spatial pour y être rechargées et relancées. Chaque fusée est conçue pour être lancée plus de cinquante fois avant d'être remplacée. Cela permet de réduire considérablement leur coût par lancement. Les contraintes sont donc le temps de construction de tous ces mini-satellites, et le temps nécessaire pour récupérer les fusées réutilisables et les préparer pour le lancement suivant. Actuellement, ils peuvent effectuer un lancement massif de satellite par mois, ce qui leur permet d'avoir un réseau de communication par liaison de données et des capacités de surveillance et de reconnaissance."

      Henry retira ses pieds de la chaise devant lui. "Pourquoi ne pas simplement le faire exploser ?"

      "Leur centre de lancement spatial ? On a essayé. On a perdu deux sous-marins qui tentaient de se rapprocher. C'est dans un endroit très stratégique, fortement protégé par des sous-marins et une défense aérienne, et proche de la côte. Les seuls sous-marins qui peuvent s'approcher suffisamment sont trop importants pour risquer une attaque."

      "Nous avons des armes qui pourraient les atteindre", dit l'officier de l'armée de l'air.

      "Des armes nucléaires, il veut dire", ajouta le scientifique.

      David hocha la tête. "Mais pour diverses raisons, nous ne voulons pas les utiliser."

      Henry se donna une tape sur les genoux, l'air soulagé. "Dieu merci. Je suis heureux de voir que vous avez tous au moins un peu de bon sens. Mais est-ce que vous pourriez m'expliquer pourquoi ?"

      "En plus de déclencher une réaction nucléaire massive des Russes, un hiver nucléaire, et l'anéantissement massif et instantané de l'espèce humaine ?"

      Henry haussa les sourcils. "Un anéantissement lent serait-il préférable ?"

      Un des experts civils de la Défense déclara : "C'est une question stratégique plus large qui explique pourquoi les Chinois sont capables de venir ici et de nous attaquer par des moyens conventionnels. L'influence politique dont ils disposent est importante, et avec les Russes qui pointent leur propre arsenal nucléaire sur nous, les Chinois ne sont pas dissuadés. Les Russes aimeraient que nous lancions un autre missile nucléaire sur la Chine. Cela leur donnerait l'excuse qu'ils recherchent."

      "Vous plaisantez, j'espère. Vous pensez que c'est vraiment ce que veulent les Russes ?" demanda Henry.

      L'homme haussa les épaules.

      "Et les missiles balistiques conventionnels ?" demanda Henry.

      Une femme officier de l'armée de l'air répondit : "Le problème est que tout lancement de missile balistique sera interprété comme une menace nucléaire potentielle."

      "Et vous ne pouvez pas utiliser..."

      David leva la main. "Henry, fais-nous confiance. On a passé en revue un million d'options différentes. On a besoin d'un moyen de neutraliser l'avantage de Chinois. Et on en a besoin rapidement. C'est comme un geyser. On ne sait pas quand ça va péter, mais quand ça pétera, ça sera impressionnant. C'est eux qui décident. Chaque fois qu'ils effectuent un de ces lancements massifs, c'est un moment critique sur le champ de bataille. Si on peut désactiver leur capacité de communication et de ciblage, cela nous permettrait d'être sur un pied d'égalité."

      Henry retira ses lunettes de soleil, les plia et les mit dans la poche de sa chemise. "Eh bien, je ne vais pas vous mentir. Cela me semble très difficile."

      Le groupe le regardait avec circonspection.

      "Vous avez de la chance, vous m'avez appelé au bon moment", ajouta Henry.

      La femme de la NASA leva les yeux au ciel.
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        * * *

      

      Le lendemain, Chase arriva du Panama.

      "La situation est grave ?" demanda David.

      Chase laissa échapper un soupir. "Je n'ai jamais vu pire. La ville de Panama est une zone de guerre. La zone du canal est devenue le front sur quatre-vingts kilomètres. Tous les ponts principaux ont été détruits. Toutes les jungles marécageuses, les terres agricoles et les villes de la région grouillent de divisions américaines et chinoises qui tirent à l'artillerie lourde."

      "Est-ce que vous savez si ça se passe bien pour nous ? Est-ce que l'on progresse ?" demanda Susan. David et Susan lisaient tous les deux les rapports quotidiens de renseignements, mais il préféraient l'entendre de quelqu'un qui avait été sur le terrain.

      Chase la regarda. "Les deux camps ont mis en place des boucliers de défense aérienne modernes. La plupart des couvertures aériennes sont inutiles, car elles sont abattues dès qu'elles sont détectées par le radar. Quand j'étais avec le général Schwartz, nous avons dû conduire près de cent kilomètres au nord juste pour atteindre une zone d'atterrissage suffisamment sûre pour une extraction par hélicoptère."

      "Que s'est-il passé avec la mission Rojas ?" demanda David.

      Chase secoua la tête. "J'ai accompagné une équipe des forces spéciales dans une opération sur un des sites que nous suspections, mais ce n'était pas le bon otage. C'était un politicien local que les Chinois avaient emmené dans une maison sécurisée pour l'interroger. Le général Schwartz comprend l'importance de retrouver Rojas. Il m'a dit de vous dire qu'il y travaille toujours en priorité."

      Ils entrèrent dans le petit auditorium où l'équipe Silversmith faisait son briefing de renseignements quotidien. La diapositive à l'écran montrait le littoral Atlantique, avec de grandes zones rouges sur l'océan.

      Chase se pencha et chuchota à son frère : "Pourquoi est-ce qu'on parle de l'Atlantique ?"

      David pointa l'écran.

      Le responsable du briefing déclara : "Ce sont nos zones d'incertitude. Les sonars passifs et d'autres renseignements d'origine électromagnétique suggèrent que l'activité des sous-marins chinois et russes a augmenté dans ces zones. Un navire russe de collecte de renseignements opère également juste en dehors de nos eaux territoriales."

      "Il y a une augmentation de l'activité des sous-marins russes sur la côte est des États-Unis ?" demanda quelqu'un.

      "Correct."

      "Y a-t-il eu une coordination entre les forces navales chinoises et russes ?" demanda Susan.

      "Il semble bien que ce soit le cas, madame."

      "Cela violerait l'accord des Russes."

      "Seulement s'ils se font prendre."

      Un général une étoile de l'armée, assis au premier rang, dit : "Annonce-leur la bonne nouvelle, Jim."

      "Nous avons intercepté un signal hier qui suggère que les Russes se préparent à une attaque sur une base américaine."

      "Laquelle ?" demanda Susan.

      "Nous ne savons pas encore, madame. Nous transmettrons toute nouvelle information dès que nous en saurons davantage."

      À la fin de la réunion, Chase se tourna vers son frère et lui dit : "Je vais à Norfolk."

      David le prit dans ses bras. "Fais gaffe à toi."
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        * * *

      

      Après s'être entretenu avec Susan, David retourna voir ses équipes du projet spécial.

      "Ça ne marchera jamais", déclara la femme de la NASA.

      "Ça pourrait marcher", répondit l'homme de la DIA.

      "Qu'est-ce qui pourrait marcher ?" demanda David.

      "Nous nous préparons à la prochaine vague de satellites chinois. Henry pense connaître un moyen d'infiltrer le réseau de satellites chinois", répondit l'homme de la DIA.

      David inclina la tête et sourit à Henry. "C'est pour ça qu'on t'as arraché au lancer de mulet. Montre-moi."

      "C'est quoi un lancer de mulet ?", demanda la femme de la NASA.

      Henry l'ignora et s'approcha d'un des tableaux blancs. "L'île d'où ils lancent leurs satellites est aussi leur centre de commandement et de communication."

      David hocha la tête. "Cela signifie que tous les satellites de liaison de données et de reconnaissance reçoivent leurs ordres d'une station au sol là-bas. Et donc..."

      Henry poursuivit : "Et donc, il s'avère qu'elle a été construite par l'une des entreprises que j'ai consultées. Je connais très bien les systèmes qu'ils utilisent. Je ne suis pas en mesure d'écrire le programme, mais j'imagine que la NSA aura des gens qui en seront capable."

      "Oui", répondit le cyber-expert de la NSA.

      Henry ajouta : "Ils auront besoin de mon aide, bien sûr. Je peux les guider pour qu'ils développent quelque chose pouvant inhiber la capacité de l'armée chinoise à utiliser leurs satellites."

      "Combien de temps nous faudra-t-il pour mettre ça en œuvre ?"

      Henry leva les mains. "Je ne m'y connais qu'en communications par satellite..."

      L'homme de la NSA déclara : "Ça dépend du système, mais une opération typique comme celle-ci prend environ une semaine à préparer, peut-être une de plus pour écrire le code. Elle pourrait être prête à être déployée sur le terrain en trois semaines. En supposant qu'on la fasse passer en priorité. Mais je ne peux pas vous dire comment on ferait pour pénétrer le réseau chinois."

      "Non, non, je comprends", déclara David. "C'est quand même super. S'il vous plaît, faites-en une priorité."

      Henry et l'homme de la NSA hochèrent la tête et commencèrent à se parler en chuchotant.

      David s'adressa à la salle. "Mesdames et messieurs, j'applaudis ces progrès, mais cela signifie que nous sommes encore à des semaines d'une solution. Supposons que la Chine traverse le canal de Panama demain ? Que se passerait-il ensuite ?"

      L'un des officiers de l'armée déclara : "Le plan du général Schwartz est paré à toute éventualité. Nous avons des troupes au Costa Rica et aussi à Mexico."

      David secoua la main. "Je sais, je sais. Je veux dire... on essaie toujours de rattraper notre retard. Ils ont une vision à long terme. Même si nous neutralisons leurs satellites, l'armée américaine est en grande infériorité numérique en Amérique centrale. Il faut qu'on réfléchisse à la suite des événements. Et s'ils nous débordent au Panama et au Costa Rica et à Mexico ?"

      Un des officiers de la marine déclara : "S'ils vont aussi loin, cela signifie que nous avons de gros problèmes dans le Pacifique. Cela signifierait probablement que la flotte du Pacifique a été vaincue ou a battu en retraite."

      Un officier de l'armée de l'air dit : "Même s'ils prennent le canal de Panama, nous avons la flotte de l'Atlantique et une puissance aérienne supérieure sur la côte est des États-Unis en réserve."

      L'homme de la DIA grogna : "Ne dites pas n'importe quoi. La Chine les frapperait aussi. Si elle dépasse le Costa Rica, la Chine commencera à lancer des campagnes aériennes vers les États-Unis continentaux. S'il y a une cible, ils tenteront de la détruire."

      David y réfléchit. S'il y a une cible, ils tenteront de la détruire. Une idée commença à se former dans son esprit.

      "Et si la Chine réussissait à neutraliser nos forces aériennes basées sur la côte est ? S'ils frappaient notre flotte atlantique ? Que feraient-ils ensuite, s'ils avaient cet avantage ?"

      L'officier de marine renâcla. "Alors la côte est serait foutue. Ils tenteraient probablement un débarquement amphibie quelque part au milieu de la côte atlantique."

      "Ce serait plus facile sur la côte du Golfe", laissa entendre quelqu'un.

      "Peut-être devrions-nous commencer à faire des recommandations pour des fortifications défensives le long de la côte", proposa David.

      "Nous serions pris dans la spirale de la mort, à ce stade", déclara un colonel de l'armée. "Sans supériorité aérienne ou une flotte navale ? La raison pour laquelle nous avons une chance en Amérique centrale est que la géographie limite leurs possibilités d'avancer. Mais si nous n'avons plus notre puissance aérienne, les Chinois pourraient envoyer leurs troupes n'importe où sur le continent américain. S'ils commencent à remplir des porte-conteneurs de troupes et de chars, alors nous sommes vraiment foutus."

      Le scientifique de la DARPA déclara : "Cela nous ramène aux armes hypersoniques. La seule véritable façon de neutraliser l'assaut chinois est d'utiliser la technologie hypersonique de Rojas. Cela nous donnerait l'avantage et nous pourrions anéantir leur avancée."

      David se frotta le menton. Il avait raison. Le calcul était trop en faveur des Chinois. La technologie de Rojas pouvait leur permettre de frapper précisément des centaines de cibles avec des missiles hypersoniques. Et il suffirait de détruire quelques centaines de cibles — radars, nœuds de communication et certains de leurs navires de classe Jiaolong — pour permettre à la puissance aérienne américaine de dominer le reste.

      Henry dit : "Même si vous atteignez cette supériorité avec ces armes hypersoniques dont vous parlez sans cesse, il me semble que vous devrez toujours vous préoccuper des Russes. N'oubliez pas qu'ils ont toujours des armes nucléaires. La plupart de nos armes hypersoniques à longue portée utilisent des missiles balistiques comme vecteurs. La Russie aurait l'impression que nous lançons des armes nucléaires et nous lanceraient aussi des armes nucléaires en représailles."

      Le groupe soupira à l'unisson. Quelqu'un jeta un stylo sur le mur.

      Henry croisa les bras. "Quoi ? Je voulais juste le rappeler. Prétendre que le problème n'existe pas ne le fera pas disparaître. Nous devons aussi éliminer la menace nucléaire russe. Sinon, rien de tout cela ne fonctionnera. Même votre plan d'armes hypersoniques."

      "Nous ne pouvons pas faire ça. Il n'y a pas d'option viable pour éliminer la menace nucléaire", dit le scientifique de la DARPA.

      Henry haussa les épaules. "Pourquoi pas ?"

      "Vous ne pourrez jamais tous les éliminer", affirma un officier de marine portant un insigne de guerre sous-marine. "Nous avons essayé d'anéantir toutes les armes nucléaires de la Chine pendant les premiers jours de la guerre. Nous avons lancé des frappes de missiles intercontinentaux sur tous leurs sites de missiles nucléaires connus, et nous avons tenté de détruire tous leurs bombardiers et leurs sous-marins lanceurs d'engins. Mais environ dix pour cent de leur force a survécu. Il y a toujours des inconnues. Et ce n'était que la Chine. Maintenant, nous parlons aussi de la Russie ? Cela représente beaucoup plus de cibles et nos stocks de missiles balistiques intercontinentaux sont réduits."

      L'expert en missiles de l'armée de l'air déclara : "Nous travaillons jour et nuit sur le réapprovisionnement de notre stock de missiles."

      Tout le monde se mit à hausser la voix en même temps.

      "Nous ne devons pas nous contenter des missiles balistiques intercontinentaux", dit le scientifique de la DARPA.

      "...et les planeurs hypersoniques...ils pourraient remplacer les..."

      "...les drones sous-marins pourraient faire l'affaire si on..."

      David tapa sur la table avec sa main. "Ok, ok. Attendez."

      La salle retrouva son calme.

      Il regarda tout le monde. "Et si nous pouvions éliminer quatre-vingt-dix-neuf virgule neuf pour cent de toutes les armes nucléaires ennemies ?"

      L'officier de marine dit : "David, comme je l'ai dit, nous avons essayé. Si..."

      "Laissez-moi finir. Hypothétiquement parlant, et si nous en étions capables. Que leur resterait-il ?"

      "Je dirais que dans le meilleur des cas, on éliminerait environ quatre-vingt-quinze pour cent."

      L'expert en missiles de l'armée de l'air dit : "Ça pourrait suffire à nous faire passer le point de basculement."

      David se frotta le menton. "Développez, s'il vous plaît."

      "Cela relève plus de la psychologie, mais si nous retirons suffisamment d'armes nucléaires de l'équation, cela pourrait suffire à les faire revoir leur position sur leur utilisation. Vous devez aussi prendre en compte le fait que toutes leurs armes ne seront pas utilisables."

      Un pilote de jet du corps des Marines fronça les sourcils. "Que voulez-vous dire ?"

      "Combien d'avions militaires y a-t-il dans un escadron de jets ?"

      "Environ dix."

      "Et combien d'entre eux peuvent voler à un instant t ?"

      Le Marine fit un signe de tête pour montrer qu'il avait compris. "Peut-être cinq ou six."

      Un des civils leva la main. "Encore un gaspillage gouvernemental. C'est affreux. Seulement cinquante pour cent sont disponibles pour voler ?"

      David répondit : "Non, c'est normal. Ce sont des machines complexes qui nécessitent énormément de maintenance pour continuer à fonctionner." Il se retourna vers l'expert en missiles de l'armée de l'air. "Disons que nous pouvons neutraliser deux mille neuf cent des trois mille têtes nucléaires de l'arsenal russe. Expliquez-moi comment nous nous y prendrions."

      "Nous aurions besoin d'informations de ciblage. Mais en supposant que nous les obtenions et que nous détruisions les cibles, peut-être que la moitié des cent ogives restantes seraient utilisables immédiatement. Une ogive n'est pas la même chose qu'une arme opérationnelle. Une ogive n'est pas forcément sur un missile. Elle peut se trouver dans un bunker, quelque part, sans possibilité d'être lancée sur une cible. Donc, en réalité, nous parlons d'un nombre beaucoup plus faible. Mais disons qu'il reste cinquante ogives. Parmi celles-ci, beaucoup pourraient ne pas être installées sur des missiles prêts à être tirés automatiquement. Cela peut nécessiter des heures ou des jours de préparation avant qu'elles soient prêtes à être utilisées."

      Le Marine dit : "Mais comment pourrions-nous atteindre autant de cibles si rapidement ?"

      David dit : "Avec une frappe planétaire rapide. L'idée est de pouvoir frapper n'importe où dans le monde en une demi-heure environ. Si nous pouvons obtenir la technologie de Rojas, nous pourrions y parvenir."

      "Ne sommes-nous pas capables de faire ça depuis cinquante ans avec des ICBM ?"

      "Si, mais étudions la situation un instant. Quel est notre véritable objectif ?" demanda David.

      "Mettre fin à la guerre", déclara la femme de la NASA.

      "Gagner la guerre, et avoir une planète sur laquelle vivre ensuite..." précisa l'homme de la NSA.

      David le pointa du doigt. "Exactement. Les ICBM ont toujours été pour les armes nucléaires. Mais si nous pouvions utiliser les ICBM comme une arme conventionnelle ? L'idée est que toutes les armes atteignent leur cible en même temps."

      L'officier de marine déclara : "La seule qui resterait après une frappe globale sur toutes les armes nucléaires ennemies seraient très probablement les sous-marins nucléaires ennemis. La poignée de sous-marins nucléaires lanceurs d'engins qui se cachent au large de nos côtes. Si nous avons de la chance, il n'y en aura qu'un ou deux. Nous espérons faire couler le reste. Mais un ou deux sous-marins nucléaires suffisent pour anéantir une grande partie de la population et créer un désastre."

      L'homme de la NSA ajouta : "Vingt-cinq ogives nucléaires sont suffisantes pour faire de sérieux dégâts dans les mains d'un fou instable."

      Le visage de David s'endurcit. "Alors nous devons aussi tuer le fou."
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      Le ministre de la Sécurité d'État Dong réfléchissait à ce que lui avait dit l'officier américain de la CIA travaillant à l'ambassade du Japon. Lena Chou veut que la guerre prenne fin. Elle est loyale envers Jinshan mais elle sera à la dérive quand il succombera à sa maladie. Dans l'intérêt de la paix, nous devons être sûrs que vous, monsieur le Ministre Dong, maintenez votre influence sur le successeur de Jinshan.

      Il regardait la clé USB que l'officier de la CIA lui avait donnée pendant la réunion. Dong ouvrit le coffre-fort de son bureau et en retira un ordinateur portable qu'il gardait spécialement à cette fin. L'ordinateur n'avait pas de connexion sans fil et était sécurisé contre les attaques électroniques les plus sophistiquées. Normalement, il était utilisé pour consulter les rapports extrêmement sensibles qu'il recevait des agents du MSE à l'étranger. Le message de la clé USB était chiffré avec une ancienne méthode cryptographique du MSE. Une version que les Américains avaient réussi à craquer, sans que le MSE le sache. Si Dong se faisait prendre, il pourrait dire qu'un agent chinois lui avait transmis les informations. La CIA faisait très attention à ne rien lui donner qu'il ne pouvait pas justifier avec cette excuse.

      Dong brancha la clé USB que l'officier de la CIA lui avait remise lors de leur dernière rencontre. Il n'y avait qu'un seul fichier dessus. Ses yeux s'écarquillaient au fur et à mesure de sa lecture. En quelques secondes, il avait parcouru la totalité du document de cinq pages.
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        * * *

      

      Lena arriva chez elle — un appartement de luxe à Pékin — et y trouva deux membres du service de sécurité du MSE qui montaient la garde devant la porte d'entrée.

      "Bonsoir, messieurs", dit-elle.

      Ils ne répondirent pas, mais l'un d'eux lui ouvrit la porte. Le ministre Dong était assis sur un canapé à l'intérieur et parlait dans son téléphone portable. En la voyant, il leva une main, lui faisant signe d'attendre. Lena se prépara mentalement à différentes éventualités.

      "Bonjour, Lena", dit Dong en raccrochant et en se levant pour lui serrer la main. "J'espère que ça ne vous dérange pas que je me sois invité dans votre résidence. J'ai pris la liberté de m'assurer qu'il n'y avait pas de dispositif d'écoute."

      Et profité pour en insérer quelques-uns, pensa Lena.

      "Vous êtes le bienvenu, Ministre Dong."

      "Je vous en prie, asseyez-vous."

      Lena posa son sac et prit place en face de Dong. Ils étaient seuls dans la maison, et les gardes de sécurité avaient fermé la porte. À sa gauche, les lumières de la ville brillaient à travers la fenêtre de son balcon.

      Le ministre Dong déclara : "J'ai entendu dire que vous aviez un nouveau titre. Liaison spéciale avec la Fédération de Russie. Comment votre père a-t-il accueilli la nouvelle ?"

      Lena réfléchit à sa réponse et décida de dire la vérité : "Pas très bien."

      Le général Chen avait été furieux en lisant la communication officielle russe. Toutes les questions militaires et de renseignement russes doivent passer par le nouveau bureau de liaison spécial. Il avait compris ce que faisait le président russe.

      Dong dit : "Je pense que nous aurons besoin des Russes si nous voulons l'emporter. Et maintenant, vous avez à nouveau de l'influence."

      "Je ne savais pas que je l'avais perdue, Monsieur le Ministre Dong."

      Les lèvres de Dong esquissèrent un début de sourire. "Pas encore. Mais Jinshan n'en a plus pour longtemps."

      Jusqu'à présent, personne n'avait osé dire cela à voix haute.

      Jinshan avait été son seul lien avec le pouvoir, et la raison pour laquelle son père prêtait attention à elle. C'était également la raison pour laquelle Dong ne l'avait pas enfermée alors qu'elle était soupçonnée d'avoir coopéré avec les Américains. Sa faveur auprès du président russe semblait être une nouvelle bouée de sauvetage. Mais Lena en avait une autre dont Dong n'avait pas encore connaissance.

      Il était temps de l'utiliser.

      "Depuis combien de temps travaillez-vous pour les Américains ?" demanda Lena.

      Le sourire de Dong disparut instantanément.

      Lena pouvait voir son pouls battre dans son cou. Il y eut un long moment de silence. Puis Dong dit : "Pourquoi les Américains vous ont-ils laissée partir ?"

      "Ils ne m'ont pas laissée partir. Je me suis échappée."

      "Je ne vous crois pas..."

      "Vous n'avez pas répondu à ma question", dit Lena.

      "Je ne peux que supposer que vous avez mal interprété quelque chose que vous avez entendu. Ou vu."

      Lena leva un sourcil. "Que j'ai vu."

      "Je vois. Je m'occupe de cet agent. Il travaille pour le MSE."

      "Pas pour les Américains ?"

      "Il me fournit des informations. Grâce à lui, je sais maintenant où les forces américaines prévoient de consolider leur armée."

      Il y eut un moment de silence pendant qu'ils se dévisageaient mutuellement et que Lena décidait ce qu'elle allait dire ensuite.

      "Je m'excuse, Monsieur le Ministre Dong. J'ai effectivement dû être témoin d'une réunion dont je ne connaissais pas tous les tenants et les aboutissants. Merci d'avoir éclairci la situation."

      "Inutile de vous excuser."

      "De quoi vouliez-vous parler ?"

      "De votre prochaine mission."

      La voilà. La carotte qu'il suspendait devant elle.

      "Que souhaitez-vous que je fasse, Monsieur le Ministre ?"

      "Je prévois d'être le vice-président de Ma lorsque Jinshan nous quittera. Je vous demande de me soutenir. Et d'arrêter cette mission ridicule de m'espionner pour votre père."

      Il connaissait donc la vérité. Évidemment. La colère de Lena se réveillait. Mais pas contre Dong. Elle s'en voulait d'avoir encore laissé son père obscurcir son jugement.

      "Lena, je voudrais partager quelque chose avec vous. Cela pourrait être perturbant. En fait, je suis sûr que ça le sera. Mais avant que je vous montre quoi que ce soit, je veux que vous sachiez que vous pouvez me faire confiance. Je vois votre grandeur, comme Jinshan avant moi. Si vous me soutenez, je vous rendrai la pareille au centuple. J'ai l'intention de vous faire rayonner. Mais vous devez arrêter ces bêtises avec votre père. Vous devez savoir avec qui vous collaborez, que vous ayez des liens de sang ou non."

      Dong sortit une enveloppe de la poche intérieure de sa veste et lui remit. Lena prit l'enveloppe et en retira une unique feuille de papier imprimée recto-verso. Plusieurs documents avaient été scannées sur la feuille. En petits caractères, mais lisibles.

      Son nom de naissance et une photo d'elle enfant.

      Elle fronça les sourcils. "Qu'est-ce que..."

      Lena continua à lire en reprenant son souffle. Ses yeux s'arrêtaient sur des mots qui ne pouvaient pas être vrais.

      Dong se pencha en avant, les mains serrées l'une contre l'autre. "Je sais que ça doit être choquant, mais vous devez connaître la vérité. Jinshan va mourir. Et quand ce moment arrivera, vous aurez un choix à faire. Beaucoup d'entre nous seront dans le même cas. Vous devrez choisir où réside votre véritable loyauté. Envers votre père, ou envers moi. Mais sachez ceci. Votre père vous a trahi de la pire des façons."

      Ses mains tremblaient lorsqu'elle relut le document.

      "Qu'est-ce qui me prouve que c'est vrai ? Pourquoi devrais-je vous croire ?" Lena essayait de réprimer les larmes qui lui montaient aux yeux.

      Dong inclina la tête. "Vous savez que c'est vrai."

      Effectivement, elle le savait.

      C'était logique. À l'époque, elle n'était qu'une petite fille. Elle ne savait pas comment ces recrutements et ces manipulations étaient soigneusement mis en scène. Mais maintenant, en voyant cela... les pièces du puzzle commençaient à s'emboîter. Elle tenait dans sa main les documents du ministre de la sécurité d'État sur son propre recrutement de Junxun. Le profilage psychologique effectué alors qu'elle n'avait que quinze ans, un an avant l'incident. La sélection minutieuse de certains garçons présentant certaines caractéristiques physiques et psychologiques pour les placer dans sa classe. Toute l'opération avait été mise en scène. Ils avaient intentionnellement mis en place les conditions pour qu'un des garçons la viole ou la mette enceinte afin d'avoir un moyen de pression. Afin qu'elle doive se tourner vers le MSE pour trouver une solution.

      Elle lut une troisième fois la dernière section, qui détaillait comment ils allaient faire d'elle une assassine, ou se débarrasser d'elle si elle n'était pas à la hauteur. Elle était bouleversée. Le rapport contenait des détails que personne ne pouvait connaître, à moins d'avoir été présent.

      La voix de Dong n'était plus qu'un murmure.

      "Votre père vous a trahie. Il vous a vendue à Jinshan pour l'aider à relancer une carrière militaire en perte de vitesse. Vous ne devez rien à cet homme. Même maintenant, vous n'utilisez pas votre nom de famille. Lena, je vous estime pour ce que vous êtes. Je continuerai à valoriser vos contributions. Mais j'ai besoin de votre aide. Jinshan et le président russe vous ont tous deux donné un certain pouvoir. Et toute personne ayant un pouvoir à exercer devra faire un choix à la mort de Jinshan. Vous devez me choisir moi plutôt que le général Chen."

      Dong décrocha son téléphone qui vibrait sur l'accoudoir de son fauteuil. "Dong, j'écoute. Oui. Bien. J'arrive tout de suite." Il raccrocha, puis dit à Lena : "Bonne nouvelle. La bataille navale a commencé. Je dois y aller. Je vous suggère de détruire ce document. Mais souvenez-vous de ce que je vous ai dit."

      Il tourna les talons et partit.

      Lena regarda le ciel nocturne par la fenêtre, la mâchoire serrée.
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        USS Delaware

        200 milles nautiques à l'ouest du Panama

      

      

      Le commandant Davidson et son équipage savaient qu'il s'agissait peut-être d'une mission suicide.

      Mais pour que le plan de bataille américain réussisse, les navires de guerre chinois de la classe Jiaolong devaient être éliminés. Et après des mois d'enquête sur les opérations navales chinoises, le PACFLEET avait estimé que c'était leur seule chance.

      Le commandant Davidson dit : "Officier de pont, remontez à une profondeur de quinze mètres."

      "À vos ordres. Avant, un tiers."

      

      Le capitaine Davidson observait ses officiers et son équipage au travail dans la salle de contrôle du tout nouveau sous-marin d'attaque rapide américain. Beaucoup de choses avaient changé depuis l'époque où il n'était qu'un officier sous-marinier subalterne. Son officier de pont était une femme. Les périscopes physiques avaient été remplacés par des mâts optroniques commandés par joystick. La salle du sonar avait été supprimée et ses vigiles jetés dans la salle de contrôle avec tout le monde.

      Mais le vrai changement, celui dont son chef de commandement ne se remettrait peut-être jamais, c'était la façon dont le sous-marin se pilotait. Contrairement à leurs prédécesseurs de la classe Los Angeles, les sous-marins de la classe Virginia avaient des pilotes et des copilotes, tout comme les avions.

      L'amiral Rickover devait se retourner dans sa tombe.

      Au début, le commandant Davidson pensait qu'il détesterait cela. Mais après son déploiement sur l'USS Delaware, il devait admettre que cette nouvelle configuration était remarquablement efficace. Il ne pouvait qu'espérer que leurs nouvelles tactiques le seraient aussi.

      "Les Orcas sont en position, Commandant."

      "Distance jusqu'à la cible ?"

      "Orca Alpha se trouve à quarante mille mètres du point d'approche le plus proche du groupe d'action de surface ennemi. Orca Bravo est à trente-deux mille mètres."

      Chacun des véhicules sous-marins autonomes Orca, comme l'USS Delaware, se trouvait à profondeur de périscope.

      "Ralentissez et lancez le drone", ordonna le commandant Davidson.

      Son ordre fut répété dans la salle de contrôle. Quelques instants plus tard, le sous-marin avait ralenti à la vitesse minimale nécessaire. Le Delaware largua une bouée d'un mètre de long depuis un compartiment dédié à l'arrière du navire. La bouée commença à monter vers la surface, toujours reliée au sous-marin par un câble.

      Une fois à la surface, la bouée s'ouvrit et un drone quadrirotor d'une dizaine de kilos contenant une antenne de liaison de données chiffrées et du matériel de communication conçu spécialement à cet effet.

      "Drone déployé, Commandant, en attente de liaison... liaison établie. Nous avons une bonne liaison montante et descendante avec les deux Orcas."

      "Ok, allons-y. Au boulot."

      "Oui, monsieur".

      Le sous-marin d'attaque rapide de classe Virginia du commandant Davidson communiquait désormais avec les deux drones sous-marins Orca, qui se trouvaient à des kilomètres de là. Le Delaware transmit ses informations chiffrées au drone aérien, qui avait établi une liaison de données en visibilité directe avec les antennes périscopiques des deux drones sous-marins Orca. Cela permettait aux deux drones sous-marins de communiquer avec l'USS Delaware en temps réel, mais c'était risqué. Même si les transmissions électroniques étaient chiffrées, tout signal électronique pouvait rapidement être capté par les satellites de surveillance, les navires de surface et les avions chinois.

      En quelques instants, les Chinois sauraient que quelque chose se trouvait à proximité. Pour un sous-marin d'attaque, cette information pouvait être mortelle.

      Le commandant Davidson suivait sur un écran les données que les Orcas transmettaient à leur vaisseau-mère, l'USS Delaware. "Vaisseau-mère" n'était pas vraiment le mot approprié, pensa Davidson. Les drones sous-marins n'avaient jamais été à bord de l'USS Delaware. Les trois navires avaient été lancés depuis la base navale de Kitsap, et avaient périodiquement fait sortir leurs antennes à la surface pour synchroniser leurs données.

      "Officier de pont, synchronisation des données Orca terminée. L'UAV retourne à la bouée. UAV en sécurité sur le pont, écoutille fermée. Prêt à être récupéré."

      "Récupérez la bouée."

      "Roger. Standby. Vingt secondes, monsieur."

      Normalement, les transferts de données se faisaient d'une antenne sous-marine à une antenne de drone, à courte distance. Cependant, pendant cette période d'attaque cruciale, le transfert d'informations devait être effectué avec la bouée du drone aérien, pour permettre aux drones sous-marins de tendre une embuscade à leur cible à une plus grande distance du Delaware.

      "Central, Sonar, nouveau contact dans le zéro-un-zéro, trace Sierra-Quatre-Deux. Classé comme hostile."

      "Sonar, à vos ordres."

      "Type de sous-marin ?" demanda le commandant Davidson.

      "La signature du sonar ressemble à celle d'un classe Han, monsieur", répondit le technicien sonar.

      Le commandant Davidson jura doucement dans sa barbe en se dirigeant vers le poste de sonar. Un chef et un quartier-maître de première classe étaient assis côte à côte devant des écrans, casque sur les oreilles. Le commandant Davidson regarda par-dessus leur épaule, puis pointa du doigt l'autre côté de la salle et dit : "Trouvez-moi une solution de tir sur cette trace. Attendez mon ordre. La priorité reste le navire de classe Jiaolong."

      "À vos ordres, monsieur."

      Son cœur battait plus vite, et la tension dans la pièce était palpable. Sur l'affichage numérique, le commandant Davidson pouvait voir que le groupe de surface chinois composé de douze navires de guerre s'était rapproché à quelques milles de leur position.

      Les navires chinois se dirigeaient vers le nord-est, protégés par les puissants navires de la classe Jiaolong, dont seuls quelques-uns avaient été coulés depuis le début de la guerre. Leurs dirigeables de lutte anti-sous-marine crachaient des bouées acoustiques les unes après les autres, entourant leurs navires de guerre de barrières protectrices. Chacun des navires de la classe Jiaolong était équipé d'armes à énergie dirigée, des armes de défense aérienne mortelles avec des radars géants qui pouvaient instantanément détecter et concentrer leurs puissants faisceaux d'énergie sur tout missile ou avion en approche dans un rayon de quatre-vingts kilomètres.

      Pour vaincre la marine chinoise, les Américains devaient absolument éliminer les navires de la classe Jiaolong. Et leur seule chance d'y parvenir était d'utiliser cette nouvelle tactique que le commandant Davidson était sur le point d'employer.

      "Distance de la cible ?"

      "Vingt-cinq mille mètres."

      Le commandant Davidson essuya la sueur qui perlait de son front et regarda l'horloge au-dessus de lui. Il se rendit compte que tout le monde la regardait aussi.

      "Dix secondes", déclara l'officier chargé de l'armement. "Trois... deux... un..."

      Le technicien sonar dit : "Orca Alpha est en route. Bravo aussi. En attente de confirmation. Ils se déplacent tous les deux sur la bonne trajectoire et accélèrent. Leur vitesse est maintenant de trente-cinq nœuds. Ils se rapprochent de la flotte chinoise."
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        * * *

      

      Cuirassé 332 de classe Jiaolong

      

      "Commandant, le sonar signale deux contacts submergés approchant par le nord."

      Le commandant du navire chinois fronça les sourcils en regardant son officier subalterne, qui relayait les informations qu'il écoutait au téléphone. "Deux ?"

      "Oui, monsieur. Type inconnu. Les dirigeables de lutte anti-sous-marine ont été assignés et sont en route."

      Le commandant se leva de sa chaise. "Allez aux postes de combat."

      "Oui, monsieur."

      Une alarme retentit dans tout le navire. Les marins commencèrent à courir vers leur poste, en se préparant au combat.

      L'officier de pont regarda le commandant. "Monsieur, dois-je tourner du côté opposé à la menace ?"

      Le commandant étudiait la carte de navigation et évaluait ses options en fronçant les sourcils.

      Ils étaient presque à portée de défense aérienne de la côte du Panama. Leur navire était censé fournir aux forces terrestres chinoises une défense aérienne pendant qu'elles progressaient au nord du canal de Panama.

      S'il tournait vers le sud pour faire une manœuvre d'évitement, leur navire s'écarterait de sa trajectoire, ce qui les retarderait probablement de plusieurs heures. Le commandant savait que les forces aériennes, terrestres, navales et même spatiales de l'APL, étaient déployées pour lancer une offensive. Il s'agissait d'une entreprise de grande envergure, et son navire devait y jouer un rôle clé.

      Le Jiaolong était inégalé en matière de lutte anti-sous-marine. Un seul navire de sa classe avait été vaincu au combat, à la bataille de l'atoll Johnston, grâce à une ruse des Américains. Le système de dirigeables de lutte anti-sous-marine avec des sonars trempés, des bouées acoustiques réutilisables et des ordinateurs dotés d'IA prenant chaque décision, lui donnaient la certitude qu'il n'était pas en danger.

      Et pourtant, deux sous-marins américains s'approchaient en même temps.

      C'était assez inhabituel. Les sous-marins américains n'opéraient généralement pas en équipe. Le fait qu'ils soient deux compliquait la situation, mais il avait quand même l'avantage. Le Jiaolong transportait huit dirigeables de lutte anti-sous-marine. Six d'entre eux volaient en ce moment même. Les ordinateurs dotés d'IA du navire placeraient chaque bouée et chaque sonar trempé dans la position optimale pour bloquer l'avancée des attaquants et lancer leurs torpilles légères au meilleur moment.

      "Ne changez pas notre cap ni notre vitesse. Les Américains essaient de nous ralentir. On ne peut pas les laisser faire. Je vais au centre d'information de combat pour suivre les progrès de la lutte anti-sous-marine."

      "D'accord, monsieur."

      Juste avant que le capitaine ne quitte la passerelle, un officier subalterne au téléphone le rappela.

      "Monsieur, l'officier des systèmes de combat est au téléphone avec une mise à jour urgente."

      Le commandant prit le téléphone. "Qu'est-ce qui se passe ?"

      "Nous avons été brouillés, monsieur. Une attaque électronique venant du nord."

      Le commandant regarda l'écran tactique sur le mur. "Il n'y a aucun contact de surface au nord."

      "Je crois que l'attaque vient d'un avion américain, monsieur."
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        * * *

      

      4500 mètres au-dessus du Pacifique

      

      Le lieutenant Kevin "Speedracer" Suggs serrait le manche de son avion de chasse alors qu'il prenait de l'altitude. Ils venaient de décoller de l'USS Ford et rejoignaient maintenant les trois autres avions de sa section. Son officier des systèmes d'armes, le lieutenant Norman "Root" Laverne, surveillait la mission depuis le siège arrière.

      "L'attaque électronique vient de commencer. Ça ne devrait plus tarder."

      "Roger", répondit Suggs.

      Suggs gardait un œil sur l'avion de tête qui approchait, et effectuait des micro-corrections ultra-rapides avec son manche et sa manette des gaz jusqu'à ce que le profil de la formation soit parfait.

      "JSTARS et AWACS sont tous les deux sur place", déclara la LTJG Laverne.

      Suggs regarda les ordinateurs du cockpit et utilisa sa main gauche pour basculer rapidement sur l'affichage tactique.

      Laverne le regardait faire. "Concentre-toi sur le pilotage, mec. Demande-moi ce que tu veux savoir."

      Suggs secoua la tête.  "Les NFO essaient toujours de me dire ce que je dois faire... Profite du paysage, ok ?"

      "Écoute, mec, tu n'es qu'un singe qui sait voler. Les NFO sont les cerveaux de l'opération. Maintenant, tais-toi et pilote."

      Suggs rit. "Je vérifiais juste où tout le monde se trouvait."

      "Tu peux voir tous ceux du Ford par ta fenêtre..."

      Suggs jeta un coup d'œil sur sa gauche. Au moins soixante jets en groupes de quatre comme le sien, volaient en rond à différentes altitudes, à des milliers de mètres au-dessus du porte-avions. Ils brûlaient leur précieux carburant en attendant la permission de se diriger vers le sud.

      "Les Screwtops nous ont mis en relation avec l'AWACS et on a maintenant l'Air Force à l'écran. Putain de merde, ça fait un paquet d'avions."

      "Combien ?"

      "Je dirais..."

      Suggs pouvait l'entendre compter.

      "Au moins deux cents, je pense. Et il y en a probablement d'autres qui vont décoller."

      Pendant le briefing, l'officier de renseignement de l'escadron leur avait dit qu'il s'agissait de la plus grande mission d'aviation militaire depuis la Seconde Guerre mondiale. La planification avait pris des semaines. Ils n'avaient pas le nombre d'avions ou de missiles antinavires à longue portée demandé par les planificateurs de la mission. Certaines rumeurs disaient que la production et la formation n'arrivaient pas à suivre le rythme. Un pilote récemment transféré à l'escadron avait affirmé que des centaines d'avions étaient en attente sur la côte est.

      Mais l'ordre d'attaque avait été donné.

      La flotte navale chinoise approchait rapidement et les forces terrestres chinoises avaient commencé des opérations militaires au Panama. La raison était le lancement massif de satellites chinois à partir d'une base de lancement militaire dans la mer de Chine méridionale. À la fin de la journée, les Chinois disposeraient de communications par satellite et d'une liaison de données... au moins jusqu'à ce que l'armée américaine puisse tous les abattre. Mais cela prendrait du temps. Et les forces terrestres américaines au Panama avaient besoin d'aide immédiatement.

      "Ok, c'est parti. Nouvelle mise à jour des Screwtops. Les coordonnées sont tombées. L'avion de tête devrait bientôt tourner." Les avions de contrôle radar E2-D utilisaient des communications chiffrées pour assigner aux avions de chasse des waypoints et des cibles spécifiques.

      Sur sa radio externe, Suggs entendit : "Escadrille Gunslinger, virage vers le sud et descente en formation." Suggs maintint sa position alors que l'avion de tête s'inclinait vers la gauche.

      "Deux", dit Suggs.

      "Trois."

      "Quatre."

      Les quatre Superhornets tournèrent et commencèrent à descendre de manière coordonnée. Des dizaines d'autres formations firent de même. Des avions de chasse gris métallisé, armés jusqu'aux dents, plongèrent vers la mer et se dirigèrent directement vers leurs cibles.
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        * * *

      

      USS Delaware

      

      "Central, Sonar, deuxième torpille dans l'eau."

      "Sonar, Central, reçu."

      Le commandant Davidson annonça : "Ici le commandant. Le lieutenant Everett garde le pont. Pilote, en avant toute, tournez à gauche au cap un-six-zéro."

      "À vos ordres."

      Le sous-marin américain accélérait et tournait pour mieux intercepter la flotte chinoise.

      "Central, Sonar, bruit transitoire. Poissons dans l'eau. Orca Alpha vient de tirer sur le Jiaolong, monsieur."

      Il y eut quelques acclamations étouffées dans la salle de contrôle. Ils savaient tous que c'était une bonne nouvelle. Ils avaient tous été inquiets que les Orcas ne puissent même pas tirer. Même si les Orcas ne servaient que de leurres, les Américains pourraient tout de même triompher, mais si l'un d'entre eux pouvait toucher la cible, ce leur serait d'une grande aide.

      "Central, Sonar, les navires ennemis effectuent des manœuvres d'évasion."

      "Central, bien reçu."

      Le technicien sonar tenait son casque et ouvrait de grands yeux. "J'ai une explosion sous-marine, monsieur. Je pense qu'Alpha vient d'être touché."
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        * * *

      

      Cuirassé 332 de classe Jiaolong

      

      "Monsieur, le premier sous-marin a été touché. La torpille est toujours en approche."

      "Distance de la torpille en approche ?"

      "Dix mille mètres, monsieur."

      "Pourquoi allons-nous dans cette direction ? Tournez au nord-ouest, à l'opposé de la menace."

      "Tout de suite, monsieur."

      Le commandant regarda l'écran tactique sur la table centrale. Une icône de torpille se dirigeait vers sa flotte. Deux de ses petits navires de guerre manœuvraient pour se dégager de la trajectoire prévue de la torpille, comme ils avaient été entraînés à le faire. Chacun de ces navires traînait un leurre derrière lui. Avec un peu de chance, la torpille américaine suivrait un des leurres. Il y avait une chance qu'elle atteigne l'un de ces navires. Ce serait malheureux, mais il valait mieux cela, plutôt que le Jiaolong soit touché.

      Le commandant regarda la position des sous-marins sur l'écran tactique, en essayant de ne pas crier. "Comment ont-ils pu tirer une torpille aussi rapidement ?"

      "Leurs manœuvres étaient très irrégulières. C'était peut-être une mission suicide. Le premier sous-marin est parti à pleine vitesse sur nous et..."

      Le commandant l'interrompit : "Où en est-on dans la poursuite du deuxième sous-marin ?"

      Le marin regarda son moniteur. "Les dirigeables ont triangulé sa position et sont sur le point de lancer leurs torpilles." Puis, après un instant de silence : "Torpille tirée par le dirigeable cinq. La torpille a verrouillé sa cible et se dirige dessus."

      "La torpille ennemie suit notre leurre, monsieur", l'informa un officier.

      Enfin une bonne nouvelle. Le commandant laissa échapper un soupir de soulagement.
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        * * *

      

      USS Delaware

      

      Le commandant Davidson donna l'ordre de tirer et sa salle de contrôle entra en effervescence. Plusieurs torpilles furent lancées de leur sous-marin en succession rapide avec très peu de bruit. Une attaque mortellement silencieuse.

      Les torpilles du Delaware partirent vers leurs cibles à une vitesse folle. Deux des torpilles MK-48 ADCAP avaient été assignées au Jiaolong. Les autres visaient les navires de guerre environnants.
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        * * *

      

      Cuirassé 332 de classe Jiaolong

      

      "Monsieur, le deuxième sous-marin américain a été touché. En attente de l'évaluation des dégâts."

      "Très bien", répondit le commandant.

      "Des bruits transitoires, monsieur ! Dans le trois-trois-zéro à moins de trois mille mètres !"

      Le navire fit une embardée à tribord et le pont s'inclina sous leurs pieds. L'officier de pont effectuait des manœuvres d'évitement, conformément aux ordres.

      "Ce n'est pas possible." Le commandant chinois était bouche bée en regardant l'écran. "Comment est-ce possible ? Il y avait deux sous-marins ici et ici... Nous en avons détruit un et avons touché l'autre. Même si l'un d'eux a survécu, ils étaient à des kilomètres de..."

      "Il doit y en avoir un troisième, monsieur."
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        * * *

      

      Le commandant Davidson et son équipage étaient désormais au cœur du problème et suivaient attentivement les manœuvres de chaque cible de surface à l'aide de calculs mentaux et de programmes informatiques. Les navires de guerre chinois fendaient l'eau à des centaines de mètres au-dessus d'eux alors qu'il ne restait qu'un seul sous-marin ennemi au sud.

      "Les destroyers chinois ont activé leurs sonars, monsieur."

      Des pings multifréquences commencèrent à résonner sur leur coque. Le commandant Davidson remarqua quelques visages tendus dans la salle. Mais c'était un acte désespéré. Leur recherche active était bien trop éloignée du sous-marin américain pour être utile. Ils agissaient simplement par prudence.

      Le commandant Davidson ordonna à l'USS Delaware de faire un virage serré et un changement de profondeur juste après avoir lancé une deuxième série de torpilles. Les manœuvres d'évitement compliqueraient la tâche aux destroyers de l'APL, même s'ils les avaient détectés. Mais c'était peu probable. Le sous-marin de classe Virginia, qui tournait maintenant presque à pleine vitesse, était plus silencieux qu'un sous-marin de classe Los Angeles avançant à cinq nœuds.

      L'USS Delaware avait lancé son attaque sur le sous-marin chinois récemment détecté avant même que le cuirassé de classe Jiaolong ne soit touché. La furtivité et l'efficacité impitoyable avec lesquelles l'équipage du sous-marin américain avait mené son attaque ne laissaient que peu de chance au sous-marin chinois de classe Han.

      Le sous-marin de classe Han détecta le bruit d'une torpille en approche et tenta de s'enfuir, mais le MK-48 ADCAP explosa sous sa coque quelques instants après sa découverte. L'explosion sous-marine créa une bulle d'air de la taille d'un bus qui se forma juste sous le centre du sous-marin. Les extrémités du sous-marin livrèrent une bataille perdue d'avance contre la gravité lorsque la coque se brisa en deux.

      Au même moment, les deux premières torpilles MK-48 du Delaware accélérèrent à plus de cinquante nœuds en direction du navire de classe Jiaolong. Même avec la manœuvre d'évitement de dernière minute de la marine de l'APL, le trajet de la torpille dura moins d'une minute entre le lancement et l'impact.

      La première torpille toucha le centre du Jiaolong. Son ogive de près de trois cent kilos explosa juste sous la ligne de flottaison. Un geyser gris s'éleva du navire. Ses énormes tours de radar futuristes s'effondrèrent. Des explosions secondaires suivirent.

      La deuxième torpille frappa près de la poupe, créant des boules de feu géantes et une épaisse fumée noire de carburant en feu.

      Les équipages des destroyers chinois à proximité regardèrent avec horreur le navire qu'ils avaient pour mission de protéger couler sous leurs yeux. Au début, les navires chinois poursuivirent leur recherche désespérée du sous-marin américain qui les poursuivait. Mais après que les torpilles américaines aient touché deux autres destroyers, le commandant du groupe leur ordonna de virer vers le sud, à l'opposé de la menace.

      L'équipage de l'USS Delaware avait prévu cela.

      Ils avaient mis en place deux torpilles filoguidées à l'avance. Lorsque les destroyers chinois avaient été correctement regroupés, les torpilles américaines commencèrent à se diriger vers leur cible.

      Deux autres tirs réussis.

      À bord du Delaware, l'équipage débordait d'excitation et de soulagement. L'attaque n'aurait pas pu mieux se passer. La flotte chinoise était en fuite, et son radar de défense aérienne mortel était hors service.

      L'attaque aérienne pouvait commencer.
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        * * *

      

      La flotte chinoise était massive, et le Delaware n'avait été affecté qu'au groupe le plus au nord. Les sous-marins américains et les drones Orca avaient exécuté des attaques similaires à des centaines de milles au sud, sur l'armada de la marine de l'APL qui naviguait à proximité des îles Galapagos. C'est là que se trouvaient les joyaux de la flotte : quatre porte-avions à propulsion nucléaire et quatre autres navires de classe Jiaolong. Chaque unité de grande valeur disposait de dizaines d'escortes et de navires de ravitaillement, tous venus soutenir les forces terrestres chinoises dans leur progression vers le nord à travers le Panama.

      Les Chinois avaient augmenté la production de porte-avions après le début de la guerre, en les équipant de la dernière génération d'avions de combat. Mais les Américains avaient désormais commencé à brouiller les radars de ces avions de chasse, ainsi que ceux des avions de l'armée de l'air de l'APL basés au Venezuela, au Pérou et en Équateur.

      Depuis le siège avant de son F/A-18 Superhornet, le lieutenant Suggs entendit son officier des systèmes d'armes dire : "Nous avons reçu l'ordre d'exécution. Les armes sont prêtes. L'opération GHOSTRIDER peut commencer."

      "Roger." Suggs se concentrait pour rester en formation avec les autres F-18 qui plongeaient vers l'océan à travers de fines couches de nuages. Derrière eux, le ciel était rempli d'autres avions de la Navy qui plongeaient également. Les avions se remirent en palier au ras de l'eau pour éviter d'être détectés par les radars. Puis ils se séparèrent et commencèrent à attaquer dans toutes les directions.

      GHOSTRIDER était la partie aérienne de l'attaque. Si le feu vert leur avait été donné, cela signifiait que la force sous-marine américaine avait abattu les trois derniers navires chinois de classe Jiaolong. Les avions américains devraient encore faire face aux missiles sol-air de dernière génération lancés par les destroyers chinois.

      Mais il était possible de déjouer ces missiles.

      Du moins, il l'espérait.

      Au-dessus, les avions de détection et de commandement de l'US Air Force dirigeaient un des intercepteurs F-22 vers les chasseurs chinois récemment brouillés.

      "Cinquante milles avant l'activation des armes."

      "Roger", répondit Suggs.

      "Oh merde, regarde au-dessus de nous. Les Raptors ont commencé à tirer."

      Suggs jeta un regard vers le haut. À travers sa visière teintée et la vitre du cockpit de son F-18, il pouvait voir les traînées de condensation des F-22 Raptors, et les traînées de condensation plus rapides de leurs missiles air-air à longue portée.

      "Vingt-cinq milles avant le lancement. Ton cap de sortie sera de zéro-trois-zéro."

      "Zéro-trois-zéro, bien reçu."

      Suggs jeta un autre coup d'œil à la bataille aérienne qui se déroulait à plus de dix mille mètres au-dessus d'eux. Un nombre incroyablement élevé de traînées de condensation s'approchaient maintenant de la direction opposée, en dispersant des éclairs de lumière jaunâtre. Au début, Suggs crut que les avions chinois avaient ouvert le feu, mais il se rendit vite compte que ce qu'il voyait était les explosions des missiles des F-22 qui atteignaient leurs cibles. Les explosions lointaines lui faisaient penser à des feux d'artifice éclatant en mille petits éclats lors du bouquet final.

      Sur sa radio, Suggs entendit son commandant d'escadron, l'homme assis sur le siège arrière de l'avion de tête, dire : "Escadrille Gunslinger, feu à volonté."

      Son officier des systèmes d'armes appuya sur le bouton pour tirer les missiles.

      Il sentit l'avion trembler lorsque l'arme lourde se décrocha de son support sous l'aile.

      

      Puis une deuxième secousse lorsque le deuxième missile se décrocha.

      Deux missiles tombèrent de chaque avion en maintenant momentanément leur vitesse sous leur jet. Les missiles déployèrent ensuite leurs ailettes au moment où leurs moteurs se mirent en marche. Suggs vit les centaines de missiles tirés par les avions de la marine fendre l'air au-dessus et en dessous de lui. Les armes accélérèrent et disparurent à l'horizon.

      Les missiles antinavires à longue portée descendirent à basse altitude et se dirigèrent vers leurs cibles en frôlant la surface de l'eau.

      "Escadrille Gunslinger, virage à gauche."

      "Deux."

      "Trois."

      "Quatre."

      Les Superhornets s'inclinèrent à gauche et se dirigèrent vers le USS Ford.
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      Lena entra dans le centre de commandement militaire situé à côté des bureaux gouvernementaux de Zhongnanhai. La tension dans la salle était palpable. Il se passait quelque chose d'important. Son père était là, et parlait avec les hauts responsables militaires, l'air frustré.

      Un colonel de l'état-major de son père la vit se tenir près de l'entrée. "Bonjour, mademoiselle Chen." Il avait l'air embarrassé. "Mademoiselle Chou, pardon. Vous avez besoin de quelque chose ?"

      "J'étais censée voir le général, mais il n'était pas dans son bureau. Que s'est-il passé ?"

      "Vous n'avez pas entendu ? Les Américains nous ont attaqués près de Panama. Une attaque sous-marine massive sur notre flotte de la marine près du Pérou. La moitié de nos navires Jiaolong ont été coulés, et nous avons perdu trois porte-avions. L'armée de l'air américaine est désormais aux prises avec la nôtre."

      Les yeux de Lena dérivèrent vers les cartes numériques à l'avant de la salle. Des centaines, non, des milliers de traces numériques recouvraient la terre et la mer près du Panama.

      "Comment se déroule la bataille ?"

      Le colonel secoua la tête. "Il est trop tôt pour le dire. Mais je crains que votre père ne soit pas disponible pour le reste de la journée. Je pourrais l'interrompre, mais..."

      "Ne vous dérangez pas. Où est Jinshan ? Je pensais qu'il serait ici..."

      "Le président se rétablit d'un autre traitement. Il a délégué toutes les décisions militaires au général Chen."

      "Merci, colonel."

      Lena se retourna et se dirigea vers les quartiers présidentiels.
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        * * *

      

      Les gardes permirent à Lena d'entrer dans la chambre de Jinshan sans poser de questions et fermèrent la porte derrière elle. L'espace caverneux n'était éclairé que par la lampe de chevet de Jinshan. L'obscurité régnait dehors, à l'exception d'un faible éclat de lune. Elle pouvait entendre ses pas sur le sol de marbre lorsqu'elle s'approchait du lit de Jinshan. De la musique de Chopin était diffusée par un haut-parleur. "Nocturne en do dièse mineur." Un mélange de violon et de piano.

      Jinshan était allongé sur son lit, des lunettes sur le nez et une épaisse pile de papiers sur les genoux. Il leva les yeux en entendant Lena approcher.

      "Ah, ma chère Lena. J'espère que tu m'apportes de bonnes nouvelles. J'ai bien peur que le général Chen sente mon état de santé se dégrader. Il m'apporte de moins en moins d'informations au moment le plus crucial."

      Lena resta silencieuse lorsqu'elle atteignit son lit. Elle étudia le visage de l'homme qu'elle avait passé toute sa vie à admirer. Une vie de tromperie.

      Lorsque leurs yeux se croisèrent, Lena vit une lueur de confusion dans les siens.

      "Qu'est-ce qui ne va pas, Lena ? Est-ce que les Américains nous ont vaincus à Panama ?"

      Elle fit un pas de plus. La lampe de chevet éclairait les cicatrices de son visage.

      "Je dois vous parler de quelque chose d'important."

      "Bien sûr. Qu'est-ce qu'il y a ?"

      "Quand avez-vous décidé de me recruter ?"

      Jinshan plissa les yeux.

      "Tu ne m'apportes pas des nouvelles de notre combat ?" L'espace d'un instant, Lena pensa qu'il pourrait se mettre en colère, mais il dit : "Je t'ai recrutée quand tu étais au Junxun. Tu le sais très bien. Pourquoi est-ce que tu me demandes ça maintenant ? Qu'est-ce que..."

      "Qui a donné la clé de ma chambre au garçon cette nuit-là, avant que vous ne me recrutiez. Ma porte était fermée à clé. Qui lui a donné la clé ?"

      Jinshan leva sa tête de l'oreiller et s'assit. Sa bouche resta entrouverte pendant qu'il cherchait une réponse. "Qu'est-ce que tu racontes ?"

      "Un garçon de ma classe avait une clé. Il est entré dans ma chambre cette nuit-là, avec l'intention de m'agresser. Je lui ai donné mon corps. Plus tard cette nuit-là, alors qu'il dormait dans son propre lit, je me suis vengé." Sa voix ne tremblait pas, mais elle se sentait engourdie en se rappelant ce souvenir douloureux.

      "Je me souviens."

      "J'ai changé cette nuit-là. Je n'ai jamais été capable de... de ressentir les choses de la même façon." Elle parlait à moitié avec Jinshan, à moitié avec elle-même.

      Jinshan prit les papiers sur ses genoux et les déposa sur sa table de nuit. Il avait l'air inquiet. Mais elle avait du mal à dire s'il était inquiet pour elle ou pour lui-même.

      Sa voix semblait fatiguée. "Lena, tu es née avec des dons naturels. Je voulais seulement t'aider à les développer. Et ça a été un grand honneur de travailler avec toi." Jinshan lui fit un sourire plein de tendresse.

      Mais Lena ne tint pas compte de ses paroles. "Vous avez fait comme si vous me rendiez service en m'aidant à m'en sortir impunément après cet acte de violence."

      "C'est ça. Je t'ai aidée." Elle perçut une pointe d'indignation dans sa voix. Il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, et elle savait qu'il appellerait les gardes dès qu'il suspecterait une menace. Lena crut entendre la porte de la chambre de Jinshan s'ouvrir, mais lorsqu'elle regarda dans cette direction, elle ne vit personne.

      Les gardes auraient déjà dû se montrer. Ils étaient seuls. Lena se retourna vers le lit et fit un pas de plus vers

      son maître.
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        * * *

      

      Le général Chen entra dans la chambre personnelle du président Jinshan et ferma doucement la porte derrière lui. Si le vieil homme dormait, il ne voulait pas le réveiller. Les choses n'allaient pas bien dans le Pacifique, et le général préférait ne pas avoir à annoncer les mauvaises nouvelles.

      Aussi proche de la mort que Jinshan était, il restait la figure d'autorité suprême en Chine. Il pouvait faire enfermer le général Chen dans la prison politique de Qingcheng, ou l'envoyer en retraite anticipée. Jinshan pourrait perdre un peu la face s'il prenait une telle décision, du fait de l'influence politique que le général Chen avait acquise au cours des derniers mois, mais au final, cela n'aurait pas d'importance. Seule l'apparence du pouvoir comptait.

      Le général Chen devait juste conserver son titre actuel jusqu'à la disparition de Jinshan. Avec les bons alliés en place, le général Chen était persuadé qu'il pourrait convaincre le secrétaire Ma de le nommer vice-président et de lui donner encore plus de pouvoir. Mais rien de tout cela n'arriverait si Jinshan le congédiait. Le général Chen devait donc continuer à donner des nouvelles à Jinshan. Mais cela signifiait aussi qu'il ne pouvait pas lui donner trop de mauvaises nouvelles...

      C'est à cela que pensait le général Chen en approchant de la chambre sombre du président Jinshan, et en tendant l'oreille avant d'entrer dans la pièce.

      Il espérait entendre des ronflements.

      Au lieu de cela, il entendit la voix de sa fille.
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        * * *

      

      Lena se tenait au-dessus du corps frêle de Jinshan.

      La peur se lisait dans les yeux de Jinshan. Il savait que c'était la fin. Ou du moins, il commençait à le soupçonner.

      "Qu'est-ce qui te contrarie tant, Lena ? Quelqu'un a dû te dire quelque chose." Jinshan utilisait les tactiques de l'ancien officier de renseignement qu'il était. Un interrogatoire camouflé en témoignage de compassion.

      "Oui, quelqu'un m'a dit quelque chose."

      Elle voyait qu'il essayait de comprendre le problème et de trouver une solution.

      "Ton père", supposa Jinshan.

      Lena ne répondit pas.

      "Écoute-moi, Lena. Tu sais qu'on ne peut pas lui faire confiance. Ton père veut ta loyauté. Il voit la façon dont toi et moi avons travaillé ensemble et..."

      "Vous n'avez toujours pas répondu à ma question. Ce jour-là, avant que vous ne me recrutiez. Dites-moi qui a donné la clé de ma chambre à ce garçon."

      Il restait silencieux, mais son regard trahissait sa réponse.

      Jinshan ferma les yeux. "La vie est un cadeau cruel..."

      Lena sentit ce tiraillement familier en elle. Une pulsion violente. Bien que cette fois, ce n'était pas seulement une envie de sang. C'était un désir de vengeance. Elle se força à rester disciplinée, et continua à écouter le vieil homme sur son lit de mort.

      Jinshan ouvrit les yeux et la regarda. "J'avais autrefois confiance dans notre système. Mais quand j'avais à peu près ton âge et que je travaillais pour le MSE, j'ai commencé à déchanter. J'ai vu la corruption. L'incapacité des gouvernements à fonctionner. Pas seulement le nôtre. Mes voyages m'ont montré que c'était la même chose dans tous les pays, sous des formes différentes. Je n'avais pas de but, mais j'avais des compétences. Je pouvais influencer les autres. Je pouvais les manipuler. J'ai utilisé mes relations pour bâtir ma fortune et mon pouvoir. Mais je n'avais toujours pas de but. Jusqu'à maintenant." Il tendit la main d'un geste théâtral. "Cette guerre doit mettre fin à toutes les guerres. C'était ma symphonie. Mon but. J'ai utilisé mes talents pour prendre le contrôle de la Chine, pour unir les nations du monde entier. J'ai utilisé tous les moyens nécessaires, car le résultat final en vaudra la peine." Il avait les larmes aux yeux pendant qu'il parlait.

      La lèvre de Lena tressaillait. C'était le chant des sirènes qui l'avait émue au fil des ans, mais cette fois-ci c'était différent. Les murmures de vérité de Jinshan, son but ultime, résonnaient en elle. Elle aussi voyait les failles des gouvernements du monde entier. Les imperfections sans fin. Mais il lui avait menti. Depuis le début, il avait menti.

      Jinshan dit : "Je ne me suis jamais marié. Je n'ai jamais eu d'enfant. Tu étais la chose la plus proche..."

      Lena secoua la tête vigoureusement alors qu'une larme coulait sur sa joue. "Arrêtez. Vous m'avez choisie comme recrue avant que le garçon n'entre dans ma chambre cette nuit-là. Mon agression faisait partie de votre plan. Vous m'avez choisie pour votre programme sur la base de mes performances dans votre camp. Vous avez passé un accord avec mon propre père pour m'intégrer dans votre organisation. Est-ce qu'il savait ? Est-ce qu'il savait comment vous alliez vous y prendre ?"

      Une larme coulait maintenant sur le visage de Jinshan.

      Lena continua à parler avec les dents serrées. "Puis vous avez mis en place des plans pour me ruiner. Pour que ce garçon ravage mon corps. Pour détruire mon innocence afin que je sois brisée et vulnérable. Vous avez utilisé cette vulnérabilité comme un levier pour gagner ma confiance et ma coopération. Pour me reconstruire à votre..."

      Jinshan se mit à hocher lentement la tête. "Oui." Sa voix n'était qu'un murmure. "Une assassine. Une agent des renseignements. Je t'ai fait devenir mon plus grand atout. Lena, tu es ma plus grande fierté."

      "Vous n'êtes pas celui que je pensais que vous étiez. Je croyais en vous. Mais tout ce que vous m'avez donné, tout ce que vous m'avez dit... tout a commencé avec cette impardonnable trahison."

      Jinshan se mit à rougir. "Je sais pourquoi tu es venue ici. Je le vois dans tes yeux. Je suppose que je le mérite."

      "Oui."

      "Alors vas-y, s'il le faut."

      Avec la rapidité d'une assassine entraînée, elle sortit un couteau affûté comme un rasoir de l'étui dissimulé à sa taille, puis se pencha en avant et fit glisser la lame sur la gorge de Jinshan.

      Une ligne cramoisie apparut.

      Elle lui avait lacéré le cou sur un centimètre de profondeur, lui tranchant la carotide et la trachée-artère. Le sang commença à couler de l'entaille et des bulles d'air jaillirent de la trachée.

      Le visage de Jinshan se tordit dans une douleur atroce. Ses yeux s'écarquillèrent et ses doigts tâtonnèrent sur son cou. Puis Lena le regarda se vider de toute vie, alors que les yeux de Jinshan fixaient l'abîme sombre où résidait désormais son âme.

      Le cœur de Lena battait à tout rompre. Elle regarda sa main couverte de sang.

      Elle venait de tuer l'homme le plus puissant du monde.

      Lena se figea lorsqu'elle entendit du bruit derrière elle. Elle se retourna et vit son père, seul dans la pièce sombre et caverneuse. Son cœur se mit à battre encore plus vite.

      Le couteau était toujours dans sa main.

      "Il est mort ?" Le général Chen était bouche bée devant le cadavre de Jinshan.

      D'une seconde à l'autre, il allait appeler les gardes pour la faire arrêter.

      Elle entendit le bruit de la porte qui s'ouvrait une seconde fois. Lena s'attendait à voir un garde, mais c'est le secrétaire Ma qui apparut à côté du général Chen.

      Il se couvrit la bouche. "Quoi ?" cria-t-il en courant vers Jinshan. Il plaça ses mains sur son cou pour essayer en vain de ramener son chef à la vie.

      Lena leva les yeux vers son père qui la regardait.

      Le général Chen cria : "Gardes !"
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      David entendit l'agitation en entrant dans le centre des opérations tactiques de l'équipe Silversmith. Des groupes d'hommes et de femmes se tapaient dans les mains et se prenaient dans les bras.

      "C'est la fin de la guerre", s'écria un analyste.

      David vit Susan se tenir dans l'embrasure de la porte de son bureau et parler à l'un de ses responsables des opérations.

      "Qu'est-ce qui s'est passé ?" demanda David.

      "On vient d'apprendre que Jinshan est mort."

      David écarquilla les yeux. "Vous plaisantez ?"

      L'un des plus jeunes officiers des opérations de la CIA dit : "C'est fini maintenant, non ? Ma va prendre les rênes. Il veut la paix. C'est ce que nous disent nos sources."

      Quelqu'un d'autre dit : "Ne commencez pas à dire ça. Soyez patients."

      David suivit Susan dans son bureau et la porte se referma derrière eux. Il pouvait encore entendre la scène de liesse à l'extérieur.

      "Pourquoi ne célébrez-vous pas avec les autres ?" demanda David.

      "Je suis d'un optimisme prudent. La bataille de Panama était au mieux une impasse."

      "Nous avons coulé trois de leurs porte-avions et la moitié de leurs navires de classe Jiaolong."

      "C'est vrai, mais l'armée chinoise a affaibli nos forces terrestres près de la zone du canal de Panama. Et la moitié de leur flotte a disparu."

      "Disparu ?"

      "Les navires de transport de troupes n'étaient pas près des Galapagos, où ils devaient se trouver. Un bon nombre de leurs navires de guerre sont également introuvables."

      "Peut-être qu'ils ont déposé leurs troupes et leur cargaison et qu'ils ont renvoyé les navires en Chine pour les recharger ?"

      "Probablement. Ce qui n'augurerait rien de bon pour la fin de la guerre."

      David dit : "Jinshan vient de mourir. Nous devons voir comment se comporte Ma. Nos agents en Chine disent qu'il sera plus favorable que Jinshan. Nous pourrons peut-être conclure un accord de paix plus tôt que prévu."

      "Il y a encore des combats en cours. Rien n'a encore changé."

      "Il faut du temps pour que les nouveaux ordres se répandent dans les rangs. Soyez patiente."

      Susan n'avait toujours pas l'air ravie.

      David demanda : "Comment Jinshan est-il mort ? De causes naturelles ou..."

      Susan était assise derrière son bureau. Elle tapa sur son ordinateur, puis tourna l'écran pour le montrer à David. L'écran était polarisé de manière à n'être visible que par la personne directement en face. David lut rapidement le message à l'écran et demanda : "C'est Tetsuo ? Merde, comment est-ce qu'il a eu cette information ?"

      Susan ne répondit pas.

      Tetsuo avait envoyé un message depuis Pékin disant que Lena Chou avait tué Jinshan. Pas d'autres détails pour l'instant.

      Susan retourna l'écran et David s'assit sur la chaise en face d'elle. Il se pencha en arrière en secouant la tête, complètement abasourdi. "Ça a marché. Votre plan a fonctionné. Comment avez-vous su qu'elle le ferait ?"

      Susan déclara : "Je savais qu'en permettant à Lena de partir en mission avec Chase, il y avait une probabilité raisonnable de plusieurs résultats positifs. Nous avons demandé aux meilleurs spécialistes des opérations psychologiques du monde d'établir un profil complet de ce qui l'énervait. Je savais ce qui pourrait déclencher une réaction. Elle se souciait de son enfant, elle était dans un état fragile et elle était toujours capable d'infliger des violences. Elle a été autorisée à revenir parce que Jinshan lui faisait confiance. La NSA a accédé à son dossier de recrutement du MSE il y a des années. Mais ce n'est que l'année dernière que nous avons appris que Li Chen était Lena Chou. Sa loyauté envers Jinshan était sa force motrice. Si on lui enlevait cela..."

      "Les spécialistes des opérations psychologiques ont dit qu'elle tuerait Jinshan ?" demanda David.

      "Non. Mon intention était de faire en sorte que Tetsuo reprenne contact avec elle à Pékin. Je voulais qu'elle travaille pour nous là-bas, aux côtés de Dong."

      David siffla. "Et maintenant Ma va être au pouvoir, avec Dong comme vice-président. Dong a déjà dit à Tetsuo qu'il veut mettre fin à la guerre, non ? Avec Dong qui influence Ma, c'est exactement ce qu'on espérait."

      Quelqu'un frappa à la porte.

      "Entrez", dit Susan.

      Un des officiers des opérations de la CIA passa sa tête à l'intérieur. "Susan, vous devriez venir voir ça." Il avait l'air inquiet.

      Susan et David se levèrent et se dirigèrent à l'étage des opérations.

      Les célébrations avaient cessé. Tout le monde regardait maintenant un écran de télévision. La femme qui était folle de joie lorsque David était entré dans le bureau se couvrait maintenant la bouche d'horreur. Quelqu'un d'autre jura.

      "Qu'est-ce qui se passe ?" demanda Susan.

      Une femme en uniforme de l'armée de l'air répondit. "Nous essayons d'établir le contact avec Dong ou des membres de son équipe depuis deux heures par des canaux non officiels. Nous sommes en contact avec le Département d'État, et ils font de même par des canaux officiels et non officiels. Aucune réponse."

      David murmura : "Qu'est-ce qu'on regarde ? Pourquoi est-ce que tout le monde a l'air si bouleversé ?"

      "CNN diffuse en direct une séance du Politburo chinois. Ils ont été appelés en urgence suite à la mort de Jinshan."

      David lut le bandeau en bas de l'écran.

      LE GÉNÉRAL CHEN DEVIENT LE NOUVEAU DIRIGEANT CHINOIS

      "Quelqu'un peut monter le son, s'il vous plaît ?"

      Une journaliste à l'accent britannique parlait à l'écran.

      "Et nous apprenons à l'instant que le général Chen, anciennement l'officier militaire le plus gradé de Chine, a pris la direction du pays après la mort de Cheng Jinshan. Le général Chen était..."

      Elle poursuivit en faisant la biographie de Chen.

      David se tourna vers Susan. "Comment cela est-il possible ? Je croyais que tous nos analystes avaient dit que Ma avait été nommée successeur ?"

      Susan ne répondit pas. Elle regardait l'écran.

      

      "Et vous pouvez maintenant voir le général Chen en uniforme, alors qu'il descend l'allée principale du grand auditorium devant des milliers de personnes qui l'applaudissent. Le général Chen est accompagné de ses principaux collaborateurs et, nous dit-on, de sa fille."

      David regardait le général Chen monter les escaliers de l'auditorium et se mettre derrière le podium. Les milliers de politiciens et de dirigeants chinois s'assirent, et la salle se tut. Lorsque le général Chen commença à parler, sa voix était animée et ses mains bougeaient comme s'il donnait un spectacle. David ne comprenait pas ce qu'il disait, et il n'y avait aucune traduction. Mais cela lui rappelait beaucoup de vieilles images en noir et blanc d'un autre dirigeant d'une période sombre de l'histoire européenne.

      La voix du général Chen se fit de plus en plus forte. Le débit de ses mots accélérait crescendo. Le public absorbait son énergie et entrait dans une sorte de frénésie. Tout le monde se mit debout pour l'ovationner. Puis il quitta la scène et descendit l'allée, suivi de son état-major.

      Les spectateurs leur emboîtèrent le pas et l'auditorium commença à se vider.

      "Qu'est-ce qu'ils font ? Pourquoi est-ce qu'ils le suivent tous ?"

      "Ils vont dans la cour extérieure", répondit l'analyste de la CIA.

      "Pourquoi ?" David remarqua que les personnes qui semblaient être les plus affectées dans le bureau Silversmith étaient celles qui parlaient mandarin.

      L'image à la télévision passa à une vue d'une grande cour, qui semblait encore vide. Deux chars étaient garés devant une rangée de soldats.

      La journaliste déclara : "On nous dit que ce sont... des prisonniers. Ils ont aligné des prisonniers."

      Les prisonniers se tenaient côte à côte, attachés par les poignets, face aux chars. Les hommes et les femmes de l'auditorium, dirigé par le général Chen, entrèrent dans le champ de la caméra. Les membres du Politburo se rassemblèrent près des chars. Des milliers de spectateurs les rejoignirent et encerclèrent la rangée de prisonniers.

      Ils attendaient l'exécution publique.

      Le général Chen s'avança devant le groupe. Il se mit à parler dans un micro alors que deux soldats escortaient un prisonnier vers lui. Le prisonnier se mit également à parler. Sa voix était relayée par des mégaphones extérieurs.

      "C'est Dong. Putain de merde. Ce gars qui parle maintenant, c'est Dong."

      "Qu'est-ce qu'il dit ?"

      "Que les hommes qui se tiennent là ont commis des crimes contre l'État... lui et tous ses compatriotes devraient être reconnaissants au général Chen de leur offrir un excellent leadership pour leur avenir... Quelque chose comme ça. En gros, Dong prête allégeance à Chen publiquement."

      L'un des analystes déclara : "Je pense que ces prisonniers sont l'état-major de Dong. Merde. En fait, je pense que certains sont des membres du Politburo, connus pour être alignés avec Dong. Le général Chen va exécuter publiquement les alliés de Dong. Et il vient de faire promettre à Dong de lui être loyal."

      "Attendez, c'est qui celui-là ?"

      "Oh, merde.  C'est Ma. C'est le secrétaire Ma."

      "Il vient de dire que le secrétaire Ma a fait une tentative de coup d'État. Que c'est Ma qui a tué Jinshan."

      "Je croyais que c'était Lena Chou."

      "C'était elle."

      ".... et que la punition pour une telle trahison était la mort. Il dit que Ma va..."

      Le général Chen leva la main, pointant la rangée de prisonniers. Deux mitrailleuses montées sur les chars déversèrent un flot de balles traçantes jaunes qui déchiquetèrent les hommes dans d'horribles gerbes de sang. Les membres et les corps volèrent sur des dizaines de mètres.

      David jeta un regard à Susan, qui avait l'air d'avoir reçu un coup de poing dans le ventre. Ses plans soigneusement élaborés pour placer Dong dans une position d'influence venaient d'être anéantis dans un éclair de violence. "C'est horrible", dit-elle en secouant la tête.

      Les spectateurs qui venaient d'assister aux exécutions applaudissaient maintenant comme des fous à lier alors que le général Chen continuait de parler dans son micro. D'énormes banderoles furent déroulées du toit du bâtiment du gouvernement derrière lui. Des bannières de propagande géantes rouges avec des étoiles jaunes au centre.

      "Qu'est-ce qu'il dit ? Il n'arrête pas de répéter la même chose."

      L'une des personnes qui parlait chinois répondit : "C'est un dicton chinois qui signifie ‘les gants vont tomber’. Maintenant, il dit que ‘nos progrès dans la guerre contre nos ennemis américains continuent. Nous allons écraser nos ennemis et envahir leur pays.’"

      David regardait le général Chen puiser son énergie dans la foule. Des postillons sortaient de sa bouche. Ses mouvements animés et ses yeux fous rappelaient ceux des dictateurs du passé. David ne pouvait pas s'empêcher de penser que c'était les actions de Lena qui avaient permis

      de donner le pouvoir à un monstre.
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        Siège du SOUTHCOM

        Doral, Floride

      

      

      David et Susan assistaient au briefing de guerre du SOUTHCOM du général Schwartz, depuis leur siège au fond de la salle.

      "Combien de navires y a-t-il dans cette flotte ?" demanda le général.

      "Nous pensons qu'il pourrait y en avoir jusqu'à cinquante, monsieur. Au moins deux douzaines de navires de débarquement. Les variantes chinoises les plus récentes."

      L'écran à l'avant de la salle montrait une carte des Amériques. Les navires chinois manquants étaient à nouveau visibles. La flotte avait contourné l'Amérique du Sud avant de remonter vers le Nord dans l'Atlantique.

      "Les Chinois ont débarqué le personnel au sol et le matériel de l'APL dans les grands ports du Pacifique de Callao, au Pérou, et de Buenaventura, en Colombie, il y a plusieurs semaines. C'est la dernière fois que nous avons vu ces navires. Nos sources de renseignement nous ont fourni des vidéos et des photos pendant qu'ils étaient au port. Cependant, au cours des dernières quarante-huit heures, plusieurs de ces mêmes navires de transport ont commencé à réapparaître au Chili et en Argentine."

      "Les Chinois envoient donc des navires de transport de troupes vides dans l'Atlantique ?" demanda le général Schwartz.

      Le général de marine une étoile qui donnait le briefing hocha la tête. "C'est exact, monsieur. Nous pensons que les troupes terrestres ont été débarquées près de la zone de combat de Panama pour fournir des renforts aux commandants de l'APL."

      L'écran passa à une photo aérienne des navires chinois, qui rappelait à David une photo que son père avait accrochée au mur de son bureau. Tous les navires étaient proches les uns des autres et laissaient de longues trainées d'eau blanche dans leur sillage.

      Le responsable du briefing déclara : "Cette photo a été prise par un drone de surveillance Triton il y a six heures. À environ six cents milles au nord-est de Rio de Janeiro, au Brésil."

      Le groupe de militaires commença à parler sur un air inquiet.

      "Nous pensons que c'est le groupe le plus au nord, monsieur."

      Le général Schwartz dit : "S'ils déplacent cette flotte dans l'Atlantique, le général Chen n'a pas l'intention de garder ces navires de transport de troupes vides. Où est-ce qu'il les utiliserait ?"

      "Les forces terrestres chinoises se massent au Venezuela.  Nous pensons que la flotte atlantique de l'APL se dirige là-bas. L'armée de l'air de l'APL est déjà engagée dans des combats quotidiens avec des avions américains au-dessus des Caraïbes et du Golfe du Mexique. Jusqu'à présent, nous pensions que leur stratégie nous empêchait de soutenir les opérations de guerre au Panama. Mais ils essaient peut-être d'établir une supériorité aérienne pour soutenir leurs propres opérations navales et leurs débarquements amphibies dans la région."

      Un autre général déclara : "S'ils organisaient un débarquement dans un endroit comme le Nicaragua, cela pourrait couper les lignes d'approvisionnement américaines vers le Panama, et permettre à leurs forces principales de passer ce goulet d'étranglement géographique."

      Le général Schwartz leva la tête et soupira. "Il semble que notre victoire navale dans le Pacifique n'ait été qu'un succès partiel." Il se retourna pour faire face à l'amiral assis à la table. "Qu'est-ce que vous en pensez, Scott ?"

      L'amiral deux étoiles répondit : "Il y a cinquante navires, et seulement la moitié d'entre eux sont des navires de guerre. Le fait qu'ils se dirigent vers l'Atlantique est problématique, mais ce n'est pas un défi insurmontable. La flotte atlantique sera prête. Nous avons commencé à augmenter considérablement la production des missiles antinavires à longue portée, ainsi que des mines larguées par avions et des drones d'attaque électroniques, comme ceux que nous avons utilisés dans la bataille de l'atoll Johnston. Nos navires se préparent à Norfolk, Kings Bay et Mayport pour une sortie à grande échelle. Nous avons rassemblé presque tous les moyens aériens capables de transporter les missiles à longue portée dans les trois principales bases aériennes près de Norfolk. Ils sont en cours de maintenance et d'entraînement avant que nous les redéployions dans les bases du sud-est et sur nos porte-avions de l'Atlantique. Nous aurons un plan d'attaque aérienne conjointe prêt à être lancé."

      David se pencha et chuchota à Susan : "Les Chinois savent que nos forces atlantiques sont supérieures en nombre à leur flotte de cinquante navires. Il y a quelque chose d'étrange dans tout ça."

      Le général Schwartz le regardait droit dans les yeux. "Vous voulez ajouter quelque chose, Monsieur Manning ?"

      David sentit son visage chauffer alors que tous les yeux se tournaient vers lui. "Les Chinois doivent être conscients de la force de notre flotte atlantique et de nos moyens."

      "Où voulez-vous en venir, David ?"

      "Ils doivent avoir un plan pour les attaquer."

      L'amiral deux étoiles dit : "Avec quoi ? Leur base aérienne de l'APL la plus proche est à plusieurs milliers de kilomètres. Nous avons coulé presque tous leurs sous-marins dans l'Atlantique. Ceux qui restent n'ont pas assez de puissance de feu pour..."

      Le général Schwartz leva la main. "David, venez me voir après."

      "Oui, monsieur."

      "Amiral, d'ici la fin de la journée, je veux voir notre plan pour attaquer la flotte atlantique chinoise."
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        * * *

      

      Le général Schwartz convoqua Susan et David en privé après le briefing. David ne put s'empêcher de jeter un coup d'œil aux cinq étoiles qui ornaient désormais son uniforme. Il se souvenait avoir dû mémoriser les noms des amiraux américains cinq étoiles lorsqu'il était aspirant à l'Académie navale.

      "Qu'est-ce que vous avez pour moi ?" demanda le général Schwartz.

      Susan dit : "Rojas. L'expert en armes hypersoniques. Nous avons presque localisé l'endroit où les Chinois le détiennent. Les équipes des forces spéciales ont réduit le nombre de possibilités à trois."

      Le général hocha la tête. "Bien. Est-ce que cela pourrait faire une différence ?"

      David répondit : "Si nous pouvons le ramener aux États-Unis et lui demander de nous montrer comment créer le revêtement, cela nous prendrait quelques semaines à mettre en œuvre. Nous travaillons avec le STRATCOM sur la mise à jour de leurs planeurs hypersoniques."

      "Vous allez devoir parler avec le STRATCOM aujourd'hui." David lui remit un document d'une page dans un dossier. "Voici une liste de choses que nous devons faire approuver. Détruisez-la quand ce sera terminé. Dès que nous aurons Rojas aux États-Unis, nous l'enverrons s'occuper de la mise en œuvre."

      Quelqu'un frappa à la porte.

      "Entrez", cria le général.

      Sa secrétaire passa la tête par la porte. "Général, vous m'avez demandé de vous rappeler que vous avez un appel à deux heures avec le président. C'est dans cinq minutes."

      "Merci." Après que la secrétaire soit sortie, le général regarda David. "Je vais devoir lui parler de notre plan en cas d'urgence."

      "Oui, monsieur, je pense que c'est une bonne idée."

      "Il se peut qu'il ne le prenne pas bien. Les politiciens n'aiment pas les risques."

      David se mordit la lèvre. "Monsieur, étant donné la situation actuelle, je pense que nous devrions mettre à exécution les plans d'urgence dont nous avons parlé. Je pense que l'ascension au pouvoir du général Chen et les récents mouvements militaires chinois constituent une urgence."

      Le général Schwartz se leva. "Je suis d'accord."

      "Est-ce que nous devons d'abord attendre l'approbation du président ?"

      "À quoi ça sert d'avoir une cinquième étoile si on n'a pas le droit d'énerver le président ? Vous avez mon approbation. Mettez les choses en marche. Continuez à me donner les informations au fur et à mesure, comme vous l'avez fait. Dites-moi si vous avez besoin que je passe des appels."

      "Oui, monsieur."
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      Lena était assise à côté de son père pendant que les chars défilaient dans les rues de Pékin. C'est lui qui avait eu l'idée de cette parade militaire. Une façon de remonter le moral et de renforcer le patriotisme. Les militaires s'étaient préparés pendant plus d'une semaine, et la parade dura une heure. Des rangées de soldats en uniforme de combat, défilaient au pas de l'oie. Des baïonnettes rutilantes sur des fusils noirs modernes. Des lanceurs mobiles de missiles balistiques intercontinentaux dernière génération. Des escadrons d'hélicoptères d'attaque.

      Une foule de civils sous-alimentés agitait des drapeaux rouges comme si leur vie en dépendait. Et les caméras de vidéosurveillance contrôlées par le MSE utilisaient un logiciel de reconnaissance faciale pour identifier chacun d'entre eux.

      Lena était insensible à tout cela. Mais l'étalage sans fin de matériel militaire ravissait le général Chen, qui était assis dans une loge surélevée, entouré de politiciens et de commandants militaires flagorneurs. Certains d'entre eux étaient des remplaçants de ceux qui venaient d'être exécutés.

      Jinshan avait été un personnage puissant. Mais le général Chen se défendait très bien. Lena était surprise de voir comment il avait consolidé son pouvoir si rapidement, en éliminant ses ennemis et en instillant la peur à tous ceux qui l'entouraient. La Chine était désormais une dictature militaire autoritaire, et son père en était le chef suprême.

      Au milieu de la cérémonie, le défilé de soldat s'arrêta soudainement et se tourna vers lui. Un assistant chuchota quelque chose à l'oreille du général Chen, qui se leva en hochant la tête et en souriant d'excitation. Il descendit les escaliers, escorté par des soldats, pour recevoir une médaille du commandant de l'unité.

      Le ministre Dong se pencha vers elle et lui murmura : "C'est l'Ordre du Premier Août. La plus haute récompense militaire. Seules dix personnes l'ont reçue."

      Lena regarda Dong. Le chef castré du MSE avait conservé son titre, mais il n'était plus qu'une figure de proue. Le général Chen avait installé un de ses loyalistes à côté de Dong, et c'est lui qui prenait désormais toutes les décisions du ministère de la sécurité d'État.

      "Qu'a-t-il fait pour la mériter ?" demanda Lena.

      "Est-ce important ?" répondit Dong.

      Ils regardèrent la médaille être placée autour du cou du général Chen. Lena pouvait pratiquement sentir le pouls de son père battre et les endorphines couler dans ses veines alors que sa quête de puissance se réalisait. Il remonta les marches de pierre jusqu'à son perchoir et salua la foule. Des centaines de milliers de citoyens chinois l'acclamèrent. Le père de Lena rayonnait.

      Quelques heures plus tard, après un déjeuner copieux avec des officiers supérieurs et leurs épouses, il était enfin temps de passer aux choses sérieuses. Le général Chen était assis à la tête de la longue table de conférence et écoutait les éloges de ses hauts dirigeants. Il finit par froncer les sourcils et demanda qu'on le mette au courant de l'état de la guerre.

      Un général de l'APL se pencha en avant et commença à donner des mises à jour. Lena le reconnut. C'était l'un des anciens commandants d'unité subordonnés de son père. Il avait reçu quelques étoiles supplémentaires sur son col au cours de la semaine passée. Elle se demandait ce que son père avait fait de l'ancien général à ce poste. Elle savait que la loyauté était tout ce qui comptait pour le général Chen.

      "Nous sommes dans une impasse en Amérique centrale, Général. Nos forces progressent, mais les Américains se sont retranchés dans leurs positions au nord du canal de Panama. Suite à notre récente défaite navale..."

      Un officier de la marine de l'APL se hérissa : "Ce n'était pas une défaite. Nous avons coulé cinq navires américains et abattu près d'une centaine d'avions."

      Lena savait qu'il exagérait. Elle avait lu les rapports des services de renseignement. Seuls quelques dizaines d'avions américains avaient été détruits. On était loin du chiffre astronomique que l'armée de l'air de l'APL avait avancé. Et quatre des cinq navires américains avaient été endommagés, mais pas coulés. Mais personne dans ce groupe n'aurait osé contester ces chiffres.

      Rien de tel qu'une exécution publique pour faire circuler la bonne nouvelle.

      "Nous espérons percer les lignes américaines dans la semaine qui vient, Général."

      Le général Chen regarda la carte. Des flèches rouges traversaient les positions américaines bleues.

      "Comment ?" demanda-t-il.

      "Nous avons l'intention d'utiliser..."

      Le général Chen se leva. "Vous avez passé des semaines avec les mêmes soldats et le même équipement."

      "Oui, monsieur, mais..."

      "Les Américains ralentissent notre progression. Souvenez-vous de ce que j'ai dit dans mon discours au Politburo. Nous devons frapper plus forts."

      "Oui, monsieur."

      Le général Chen ouvrit de grands yeux et se servit de ses mains pour souligner l'importance de ses paroles. "Nous devons utiliser toutes nos ressources. Il est crucial que nous réussissions cette percée si nous voulons l'emporter. Notre flotte navale est maintenant en train de remonter la côte est de l'Amérique du Sud. Ils seront au Venezuela d'ici... combien de temps, Amiral ?"

      "La semaine prochaine, monsieur."

      Le général Chen renâcla. "Je veux de l'action maintenant."

      "Nous sommes à court de personnel après les récentes attaques. Nous attendons des renforts..."

      "Vous avez un nombre démesuré de soldats dans la région. Que font-ils, s'ils ne se battent pas ?"

      "Ils ont beaucoup de choses à faire, monsieur..." répondit l'officier pris au dépourvu. "La logistique. Ils doivent transporter le carburant et les munitions vers le nord, sur les lignes de front. Et certains doivent garder les prisonniers... nous avons plusieurs camps de prisonniers de guerre. Ils doivent..."

      Le général Chen secoua la tête. "Non. C'est un gaspillage de ressources. Fermez les camps de prisonniers."

      "Qui va garder les prisonniers ?"

      Il haussa les épaules. "Exécutez tous les prisonniers."

      L'officier resta bouche bée. "Monsieur...c'est...illégal."

      Le général Chen se leva de sa chaise qui tomba derrière lui. "Ne me dites pas ce que je peux et ne peux pas faire. Je vous ai dit d'exécuter les prisonniers. Nous devons utiliser tous nos soldats au front. Nous devons faire le maximum !"

      Il se tourna vers un autre général et dit : "Qu'en est-il des programmes d'armes non conventionnelles que nous développons. Pouvons-nous les utiliser pour sortir de cette impasse ?"

      La plupart des personnes dans la salle avaient l'air horrifiées.

      Quelqu'un eut le bon sens de l'apaiser en lui disant : "Nous allons nous en occuper, monsieur."

      Le général Chen déclara : "Les Américains ne s'attendent pas à une attaque chimique. Cela a bien fonctionné en Corée. Nous pourrions utiliser du gaz pour effectuer notre percée en Amérique centrale."

      Lena regarda les hommes autour de la table. Ils craignaient pour leur vie. Malgré les choses irrationnelles qu'il disait, personne n'osait le contredire.

      Le général Chen poursuivit : "Il est impératif que nous percions ces lignes et commencions à remonter vers le nord pour rejoindre la flotte navale quand elle arrivera au Venezuela. Nous devons forcer les Américains à déployer leurs ressources en Amérique centrale. Cela soulagera la pression sur notre flotte navale dans l'Atlantique. Une fois que notre flotte navale aura atteint le Venezuela, notre flotte atlantique pourra effectuer un débarquement amphibie sur les côtes des États-Unis. Cela leur portera un coup terrible. Mais nous devons d'abord percer le Panama."

      Plusieurs des généraux et amiraux présents dans la salle commencèrent à faire des suggestions. Lena trouvait qu'ils ressemblaient à des enfants jouant à un jeu. Ces généraux avaient gravi les échelons militaires au cours d'une carrière de paix. Ils déplaçaient désormais des centaines de divisions de combat à l'autre bout du monde, dans la plus grande guerre que le monde ait jamais connue.

      "Lena, qu'en penses-tu ?" demanda le général Chen.

      La pièce devint silencieuse et tous les yeux se posèrent sur elle.

      Lena prit la parole en gardant la tête haute. "Les Américains ont une force aérienne suffisante pour attaquer notre flotte navale qui se dirige vers le nord. Le dernier rapport de renseignement du MSE suggère que les Américains rassemblent leurs avions d'attaque sur quelques bases militaires spécifiques. Ils utilisent ces bases comme centres pour augmenter leur capacité de missiles antinavires à longue portée. Un débarquement amphibie nécessiterait une supériorité aérienne et navale chinoise."

      "Nous l'aurons", cria l'un des généraux de l'APL.

      Lena n'était pas impressionnée, et cela devait se voir sur son visage.

      "Tu penses que nous ne réussirons pas ?" demanda son père.

      "Non, à moins que nous puissions endommager les forces aériennes et navales américaines qui seraient utilisées pour contre-attaquer nos mouvements navals."

      L'un des généraux déclara : "Nous avons déplacé un grand nombre de nos moyens aériens dans la région. Nous pouvons lancer une attaque..."

      Lena l'interrompit. "Vos forces sont occupées à maintenir une situation qui s'enlise en Amérique centrale. Toute réaffectation de ces forces aériennes et terrestres porterait atteinte à votre capacité à mener la guerre au sol. Et une attaque sur des cibles proches des États-Unis serait très coûteuse pour notre force d'attaque."

      "Ce n'est pas vrai", rétorqua le même général, qui essayait de sauver la face devant son père. "Nous avons attaqué une base américaine lors de la bataille de Panama la semaine dernière et avons atteint quatre-vingt-cinq pour cent de nos cibles avec seulement dix pour cent de pertes."

      Lena dit : "Vous aviez des moyens de surveillance. Vous saviez où se trouvaient les cibles et auriez pu effectuer un lancement massif de satellites pour obtenir de précieuses informations de ciblage et de communication. Notre prochain lancement de satellites ne sera pas prêt avant plusieurs semaines. Vous iriez à l'aveuglette, Général. En espérant que vos cibles se trouvent là où elles sont censées être et que les Américains n'anéantissent pas votre force aérienne, nécessaire pour fournir un soutien aérien au-dessus de l'Amérique centrale."

      La pièce devint silencieuse. Le général de l'armée de l'air de l'APL devint rouge de colère.

      Le général Chen avait l'air amusé. "Que suggères-tu, Lena ?"

      "Général, permettez-moi de parler avec mon contact russe. Ils ont une présence sous-marine importante près des bases militaires sur la côte est des États-Unis. Ces sous-marins pourraient obtenir des informations de reconnaissance et de ciblage sur les positions navales. Et il est possible que les Russes possèdent des missiles de croisière qui pourraient être utilisés pour endommager gravement des installations essentielles de l'armée de l'air. Les mêmes installations qui améliorent en ce moment même la capacité américaine de missiles antinavires."

      Le général Chen hocha la tête. "J'aime cette idée. Laisser les Russes perdre une partie de leurs sous-marins en affaiblissant les forces américaines. Cela préserverait les nôtres pour le moment où elles seront vraiment nécessaires."

      "Si les Russes acceptent, ils voudront probablement conserver la possibilité de tout nier pour des raisons politiques", dit Lena.

      "Qu'est-ce que cela signifie ?"

      "Nous devrons dire au monde que c'était nous", répondit Lena.

      "Encore mieux", dit le général Chen en souriant.

      "Je vais en parler à mon contact russe."
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      Victoria s'attendait à mourir ce soir-là. Mais elle devait d'abord tenter quelque chose.

      Au cours des deux dernières semaines, le nombre de gardes chinois du camp avait été réduit pour soutenir l'effort de guerre. Les prisonniers américains étaient de plus en plus sollicités comme main d'œuvre. Sous la supervision des gardes, les Américains étaient amenés à participer, en petits groupes, aux tâches de cuisine, de nettoyage et de construction. La plupart de ces tâches étaient auparavant confiées à ce que les hommes de Victoria appelaient les "locaux".

      Victoria avait désormais rencontré la femme du scientifique à plusieurs reprises. Au cours de leurs conversations, elle lui avait révélé que son mari avait été recruté par la CIA. Il était expert dans un certain type de processus de science des matériaux qui rendaient les armes hypersoniques plus efficaces. Mais les Chinois l'avaient capturé le jour où ils étaient arrivés au Pérou, et il était maintenant obligé de travailler dans le centre de recherche situé à côté du camp de prisonniers de guerre. Il savait que sa femme parlait aux Américains, et Victoria faisait tout ce qu'elle pouvait pour envoyer un signal aux États-Unis.

      Ils avaient envoyé des transmissions en morse depuis la jeep militaire locale deux fois de plus. Mais quand les militaires chinois avaient finalement trouvé la source de la transmission, ils avaient tué le gros soldat local responsable de la jeep. Victoria avait été soulagée qu'il soit le seul à être tué.

      Plug avait été assigné à la buanderie, où il recevait des mises à jour régulières sur le monde extérieur par le biais de la femme de Rojas, qui y travaillait également. Les prisonniers "locaux" avaient occasionnellement accès à des informations extérieures que Plug transmettait ensuite aux prisonniers en code frappé, qui les transmettaient à leur tour à Victoria.

      L'un de ces contacts était le chauffeur du camion d'approvisionnement en nourriture, qui se rendait au camp chaque semaine depuis une ville voisine. Il les avait informés des actions brutales du général Chen.

      "Le chauffeur du camion dit que des exécutions ont déjà commencé dans d'autres camps de prisonniers", dit Plug. "Ils ont tué les prisonniers par balles et ont ensuite brûlé les corps dans des fosses. Les fosses n'arrêtent jamais de brûler et les cendres retombent sur les villes voisines. Le chauffeur du camion a dit qu'hier, un groupe de soldats chinois a commencé à utiliser des pelles pour créer une grande fosse à environ deux kilomètres d'ici."

      Victoria sentait les cheveux de sa nuque se hérisser lorsqu'elle regardait le capitaine Tao depuis la cour de la prison. L'officier chinois de l'APL était assis dans son bureau du deuxième étage et parlait avec plusieurs gardiens. Ils avaient tous l'air sérieux. Tao n'avait pas l'habitude de rencontrer autant de gardiens dans son bureau. Victoria ne se souvenait pas en avoir déjà vu autant à la fois.

      "Est-ce qu'on peut avancer la date de l'évasion ?" demanda-t-elle à Plug.

      "Tout n'est pas encore prêt. De combien de temps vous vouliez l'avancer ?"

      " Il faut qu'on tente le coup ce soir."
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        * * *

      

      Ils commencèrent après minuit. Le seul garde en service dormait. Victoria l'entendait ronfler. Plug avait reçu la clé de la femme de Rojas, qui l'avait fait fabriquer spécialement par un serrurier de la ville. Il déverrouilla d'abord la porte de sa cellule, puis commença à ouvrir les autres. C'était lent, et ils s'arrêtaient au moindre bruit. À chaque pas ou reniflement. Chaque glissement métallique de la porte d'une cellule de prison était beaucoup trop bruyant au goût de Victoria.

      Puis vint la partie difficile. Tuer le garde.

      Victoria avait demandé au premier maître et à Plug de s'en occuper. Le premier maître avait dû renoncer à terminer son entraînement avec les SEALs des années auparavant en raison d'une blessure, mais même après des semaines de prison, il était toujours très musclé. Plug était un ancien joueur de football américain et était également très athlétique. Elle espérait simplement qu'ils seraient rapides et silencieux afin de ne pas alerter les autres gardes.

      Près d'une centaine de prisonniers de guerre étaient accroupis devant leurs cellules, attendant dans l'obscurité. Si les gardiens dans les miradors allumaient leurs projecteurs, ils verraient les rangées d'Américains émaciés, agenouillés dans le gravier.

      Plug et le premier maître s'avancèrent en silence vers le garde endormi. Ils n'avaient que quelques minutes avant que les deux camions de blanchisserie ne passent la porte principale. Victoria essayait de ne pas penser à leurs chances de succès. Elle savait que le plan était loin d'être parfait, mais retourner aux États-Unis n'était pas son seul objectif. Ils devaient tout faire pour gagner la guerre. Même s'ils pouvaient s'échapper pendant quelques heures et forcer les troupes chinoises à les chercher pendant quelques jours... cela contribuerait à l'effort de guerre. Et s'ils devaient mourir ce soir, autant mourir au combat.

      C'était honorable.

      C'était son devoir.

      Mais cela lui faisait quand même peur.

      Le grondement d'un moteur diesel résonnait dans la jungle. Elle regarda l'horloge faiblement éclairée, à peine visible par la fenêtre du mess. Si c'était leur camion, il était en avance.

      L'une des lumières de la tour s'alluma et éclaira le chemin de terre devant l'entrée principale du camp. Victoria regarda Plug et le premier maître, à quelques pas seulement du garde qui ronflait.

      Le bruit du moteur diesel devenait de plus en plus fort. C'était leur camion. Elle pouvait distinguer deux hommes sur le siège avant qui portaient tous les deux un masque. Un des projecteurs s'alluma.

      Un sifflement retentit et Victoria tourna la tête en direction du garde endormi.

      Il ne ronflait plus. Le sifflet l'avait réveillé.

      Même dans l'obscurité, elle pouvait voir qu'il ouvrait de grands yeux effrayés alors que les prisonniers se dirigeaient vers lui.

      Le garde se mit à crier quelque chose en chinois. D'autres projecteurs s'allumèrent et d'autres sifflets se firent entendre, cette fois-ci depuis les tours. Puis un coup de feu, et un des prisonniers tomba à terre, mort. Les autres se jetèrent au sol. D'autres coups de feu retentirent. Victoria put voir des soldats chinois braquer leurs fusils sur le camion de blanchisserie, qui était désormais arrêté, avec le pare-brise fissuré en forme de toile d'araignée.

      D'autres gardes coururent vers les cellules de la prison, en pointant leurs armes sur les prisonniers qui battaient en retraite. Plug et le premier maître marchaient à reculons, en levant les mains.

      Le capitaine Tao les fit tous s'aligner dans la cour centrale en quelques minutes. Les gardes les comptèrent. Le Capitaine Tao cria quelque chose, et les gardes les remirent tous dans leurs cellules.

      Tous sauf le premier maître.

      Ils l'emmenèrent hors de vue. Le capitaine Tao se tenait devant la cellule de Victoria pendant que cela se passait. Un coup de feu retentit. Puis un autre. Les prisonniers américains criaient au meurtre, les mains serrées sur les barreaux métalliques, secouant les portes de leurs cellules verrouillées. Même armés de fusils, les gardiens de prison avaient l'air nerveux.

      Le capitaine Tao fixait Victoria. Elle le regardait également, la mâchoire serrée. Il fit un signe dans sa direction, et les gardes commencèrent à se diriger vers sa cellule.

      Son heure était venue.

      

      Les autres prisonniers hurlaient et juraient en regardant les gardes s'approcher d'elle. Ils crachaient et leur jetaient de la terre et des excréments. Ils faisaient tout ce qu'ils pouvaient pour empêcher qu'un des leurs soit assassiné. Tout pour empêcher l'exécution de Victoria.

      Mais alors qu'elle entendait le tintement des clés, une sirène se mit à retentir dans les mégaphones montés sur les poteaux de la cour.

      Les gardes commencèrent à se crier dessus en chinois. Le capitaine Tao avait l'air inquiet. Il pointait des choses du doigt en criant. Il commença à aboyer des ordres et les gardes se dispersèrent et coururent vers leur caserne, en laissant les prisonniers dans leurs cellules verrouillées.

      Puis les lumières s'éteignirent, une à la fois.
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        * * *

      

      "Qu'est-ce qu'ils disaient ?", chuchota quelqu'un d'une cellule voisine.

      "Quelque chose sur un raid aérien", répondit un autre.

      Victoria appuya son dos sur le mur en béton de sa cellule, ses genoux serrés contre elle, et pensait à ce qui était arrivé au premier maître. Encore un homme qui avait péri sous son commandement. Elle revoyait des flashs de ses compagnons de bord qui avaient été engloutis après avoir abandonné le navire. Elle avait le même sentiment d'impuissance. Elle n'avait pas réussi à sauver ses hommes.

      Dans l'obscurité silencieuse, Victoria laissait la douleur la submerger. Elle repensait à la mort de son père, dont le porte-avions avait été frappé par un missile, alors qu'elle regardait depuis son hélicoptère en vol.

      Elle serra les dents pour essayer de ne pas pleurer, alors que ses émotions se transformaient en colère. Où était Dieu dans tout ça ? Quel était le but de tout ça ? Pourquoi avait-elle été mise ici, si elle ne pouvait pas contrôler l'issue de ces événements ? Elle se sentait engourdie en regardant les nuages brumeux qui couvraient partiellement la lune.

      Puis deux formes familières passèrent devant la lune.

      Elle se redressa dans sa cellule et tendit l'oreille...

      Les cris des insectes et des animaux de la jungle faisait un bruit indescriptible. Le battement des rotors de ces hélicoptères ne ressemblait à aucun de ceux que Victoria avait entendus auparavant.

      Elle jeta un coup d'œil aux miradors. Le clair de lune lui permettait de distinguer quelques visages dans la tour la plus proche. De jeunes Chinois, fusil à la main, qui attendaient nerveusement en se giflant pour tuer les moustiques.

      

      Un des garde eut la tête projetée en arrière par une balle et s'effondra par terre.

      

      Un autre garde fut touché et tomba de la tour à la renverse. Il s'écrasa une quinzaine de mètres plus bas avec un bruit sourd.

      Puis l'air nocturne se remplit du bruit des tirs de fusils automatiques provenant de plusieurs directions. Des silhouettes silencieuses s'infiltraient dans le camp. Les soldats des opérations spéciales. Victoria les reconnut. Des ombres sombres avec des dispositifs de vision nocturne à quatre tubes accrochés sur leur tête. Ils ne faisaient qu'un et se déplaçaient avec une grande précision. Toutes les quelques secondes, des rafales rapides de tirs étouffés émanaient de leurs fusils.

      Le niveau de bruit augmenta lorsque l'un des hélicoptères atterrit dans la cour de la prison. Victoria le voyait mieux maintenant. C'était l'un des hélicoptères furtifs que les pilotes des forces spéciales avaient utilisés lors du raid qui avait tué Oussama ben Laden.

      Un des soldats des opérations spéciales s'arrêta devant sa cellule. "Commandant Manning ?"

      "Oui."

      "Combien de prisonniers sont retenus ici ?"

      "Quatre-vingt-dix-huit". Elle secoua la tête. "Quatre-vingt-dix-sept, je veux dire."

      "Vous savez où se trouve cet homme ?"

      Le soldat éclairait une photo de Rojas avec une faible lumière.

      Elle pointa son doigt. "Ils gardent les scientifiques dans un bâtiment à cent mètres d'ici."

      Alors que le soldat parlait dans le micro de son casque, Victoria regardait la caserne des gardes chinois. Les fenêtres étaient éclairées par des tirs d'armes à feu comme un orage. Dans sa rangée de cellules, d'autres soldats des forces spéciales américaines utilisaient des coupe-boulons pour ouvrir les cellules.

      Victoria entendit le soldat dire : "Affirmatif, quatre-vingt-dix-sept. Compris." Il coupa le cadenas, ouvrit sa cellule, et elle retrouva sa liberté.

      "Vous allez venir avec nous, madame."

      Elle suivit deux des soldats, qui la firent monter dans un hélicoptère furtif qui attendait. Le scientifique et sa femme furent amenés quelques secondes plus tard.

      "Attendez. Et les autres prisonniers ?" demanda-t-elle.

      "On n'a pas assez de place", répondit l'un des membres de l'équipage.

      Victoria ouvrit de grands yeux et elle commença à sortir. "Je ne peux pas partir."

      Un des hommes des forces spéciales la repoussa dans son siège.

      "Madame, asseyez-vous, s'il vous plaît. Nous avons deux Chinook en route. Ils ont de la place pour les autres. Vous venez avec nous." L'aviateur l'attacha. Elle était toujours sous le choc de la rapidité de l'opération de sauvetage. Puis elle ressentit la sensation familière de l'hélicoptère qui décollait et qui accélérait un instant plus tard. Ils volaient vite et bas au-dessus d'une jungle sombre.
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        Norfolk, Virginie

      

      

      Norfolk avait toujours été l'un des plus grands centres militaires du monde, mais la présence militaire y avait décuplé depuis le début de la guerre. La ville abritait plusieurs énormes bases, toutes situées dans un rayon de trente kilomètres les unes des autres. La station navale de Norfolk abritait la flotte de l'Atlantique, et à proximité se trouvaient la base aérienne de Langley, le FTC Dam Neck, la station aéronavale d'Oceana et la base navale amphibie de Little Creek.

      Chase n'avait jamais vu Norfolk comme ça. Avec le rétablissement de la conscription, des millions de personnes étaient mises en uniforme et formées dans diverses spécialités professionnelles militaires. Les routes étaient encombrées de convois de Humvees et de véhicules de transport, et le rugissement des jets militaires était omniprésent dans le ciel.

      Chase restait affecté au DEVGRU, également connu sous le nom de SEAL Team Six. Cette unité était l'une des équipes d'élites les plus réputées du monde. Après avoir passé ces dernières années avec le groupe d'opérations spéciales de la CIA, il devait se réajuster au rythme de l'entraînement militaire. Chase détestait secrètement une grande partie de cet entraînement, mais il lui permettait de se remettre en forme, aussi bien mentalement que physiquement.

      Les sauts HALO (largage à haute altitude et ouverture basse) étaient épuisants et dangereux. L'unité refaisait passer les qualifications à tout le monde, pour s'assurer que les nouveaux membres de l'équipe n'hésiteraient pas à suivre les procédures au moment de l'exécution.

      Après quelques jours d'entraînement au-dessus de la terre, ils commencèrent à faire des largages de nuit à partir d'avions de transport C-17 au-dessus de l'Atlantique. Une fois dans l'eau, les parachutages se transformaient en opérations sous-marines. L'équipe devait nager avec son équipement et s'entraîner sur la dernière version de leur véhicule submersible. Ils rejoignirent un sous-marin de classe Virginia et s'entraînèrent à y entrer et à en sortir par ses écoutilles spécialement conçues.

      Chase et son équipe passèrent des jours entiers dans des centres d'entraînement à la guerre urbaine, à s'entraîner à effectuer des raids sur des bâtiments dans les bois reculés de Caroline du Nord. Ils s'entraînèrent également à des attaques en zone confinée et à des opérations avec et sans l'utilisation de leur équipement de communication à grande vitesse.

      "Mets ça autour de ton bras."

      Chase était dans un des centres d'entraînement à la guerre urbaine, où un instructeur les formait à l'utilisation d'un nouveau jouet.

      Chase enfila la manche autour de son avant-bras gauche. Cela lui faisait penser à l'équipement d'un quarterback de football américain, bien que c'était probablement un peu plus lourd.

      "À quoi ça sert ?"

      "Tu verras", dit l'instructeur, en lui remettant une paire de lunettes transparentes qui ressemblait à des lunettes de ski très chères. Chase et deux autres SEALs les mirent sur leurs yeux.

      "Confortable", fit-il remarquer.

      "Prêt ?" demanda l'instructeur.

      "Ouais".

      "Appuie sur le bouton d'alimentation en haut à gauche de l'appareil sur ton poignet."

      Le dispositif de poignet et les lunettes de Chase s'allumèrent. Les lunettes lui permettaient d'avoir un champ de vision complet, mais elles affichaient également des informations supplémentaires et des projections vidéo.

      "Putain. C'est fou ce truc."

      "Tu n'as encore rien vu. Appuie sur ce bouton et sélectionne UAS One."

      Chase se servit de sa commande au poignet pour basculer entre les choix qui apparaissaient sur l'écran devant lui. Il pouvait toujours voir clairement le monde extérieur, et cela le perturbait de devoir lire le texte affiché si près.

      "Tu vas t'y habituer. Crois-moi, tu vas adorer ce truc..."

      Chase sélectionna UAS One sur son écran et un flux vidéo carré apparut. Il y avait une carte aérienne en dessous.

      Chase siffla. "Ça vient d'un drone ?"

      "C'est ça. Tu pourras en contrôler jusqu'à trois à la fois. Ce sont de petits quadrirotors. Ils peuvent te donner des renseignements en temps réel sur le champ de bataille, pour que tu aies une meilleure compréhension de la situation dans laquelle tu te trouves. Tu peux aussi sélectionner le mode attaque."

      Il fit une démonstration et commanda à un des drones d'attaquer une cible à vingt-cinq mètres de distance. Chase et les autres SEALs levèrent la tête en entendant le bourdonnement au-dessus d'eux, puis la cible — un poteau en bois au milieu d'un champ vide — explosa dans un nuage de fumée rouge.

      "Oh merde. C'est de la folie."

      Ils passèrent les quelques jours suivants à s'entraîner à l'utilisation des drones en situation de combat.

      Cette unité était la crème de la crème. C'était une énorme satisfaction professionnelle d'y être affecté, mais c'était aussi exaspérant d'être aux États-Unis alors qu'une guerre se déroulait en Amérique centrale. Tous les quelques jours, l'officier de renseignement de l'unité leur faisait un briefing top secret sur l'état de la guerre. Les informations d'aujourd'hui n'étaient pas bonnes.

      "Les forces militaires russes sont en état d'alerte. Leurs bombardiers stratégiques à Engels-2 ont été déployés dans le nord de la Russie. Il y a également des indications selon lesquelles plusieurs de leurs sous-marins ont augmenté leur niveau d'activité au large de la côte est des États-Unis. Ils pourraient fournir des renseignements aux Chinois."

      "Ils écoutent probablement ce briefing", dit l'un des SEAL en plaisantant.

      Un autre ajouta : "Dites aux Russes d'envoyer Kournikova et Sharapova, et je leur donnerai tout ce qu'ils veulent."

      "Da, camarade", rétorqua le premier.

      L'officier de renseignements leva les yeux en l'air. "Les navires les plus au nord de la flotte chinoise de l'Atlantique sont maintenant à l'est du Brésil. Leur flotte atlantique est divisée en plusieurs groupes d'action de surface et s'étend sur plus de mille milles nautiques. La plupart de leurs unités de grande valeur sont regroupées autour des trois cuirassés nucléaires de classe Jiaolong qui assurent la défense aérienne et la protection anti-sous-marine des groupes d'action de surface."

      "Est-ce qu'on a une estimation de leur date d'arrivée ?" demanda le commandant du DEVGRU.

      "Ils devraient arriver au Venezuela d'ici deux semaines."

      Le commandant déclara : "Je suppose que c'est la raison pour laquelle tous nos avions à réaction sont stationnés dans les bases aéronavales d'Oceana et Langley ?  En préparation de notre attaque sur la flotte chinoise."

      "Il me semble que Norfolk est l'un des centres logistiques que nous utilisons pour armer et entraîner toutes nos ressources aériennes aux tactiques de missiles antinavires à longue portée. Presque tous les avions d'attaque de l'Armée de l'air et de la Marine qui ne combattent pas dans le Pacifique sont ici, soit pour des opérations de maintenance, soit pour être formés à l'utilisation de ces missiles. Ils devraient bientôt être répartis sur plusieurs bases et porte-avions."

      "Il semble donc qu'une grande bataille navale se prépare dans les Caraïbes", dit le commandant.

      "C'est ce que je pense aussi, monsieur."

      Le commandant regarda Chase et l'officier de renseignement à tour de rôle. "Est-ce que l'un de vous deux sait quelle sera notre cible ?"

      Les deux hommes haussèrent les épaules. "Négatif, monsieur."

      "Très bien. Continuez."

      L'officier de renseignement continua son briefing, mais Chase pouvait sentir la frustration dans la salle. Plus tard, alors que Chase et l'équipe vérifiaient leur équipement pour une autre journée d'entraînement à la guerre urbaine, un jeune SEAL vint le voir.

      "On va faire ça encore combien de temps ? Pourquoi est-ce qu'on ne se rapproche pas de la cible ?"

      "J'aimerais pouvoir te répondre", fut tout ce qu'il trouva à dire.

      "Les Chinois se dirigent vers le nord en passant par le Costa Rica en ce moment. Ce projet spécial ne nous servira pas à grand-chose si on est encore ici à nous entraîner quand les Chinois arriveront."

      Chase ne put que hausser les épaules et être d'accord avec lui. Il dirait la même chose à son frère plus tard dans la journée.

      Une fois par semaine, Chase se rendait à Pensacola pour donner et recevoir des mises à jour au QG de Silversmith. La mission pour laquelle il s'entraînait avec les opérateurs du DEVGRU était si délicate que le Pentagone ne faisait pas confiance à son système de communications électroniques classifiées pour transmettre les informations. Au lieu de cela, Chase et l'officier de renseignement de l'unité recevaient des briefings hebdomadaires en personne dans une salle sécurisée de la base de Pensacola.

      Il était minuit passé lorsque Chase quitta leur base pour se rendre à la station navale de Norfolk, où il devait prendre un vol militaire pour Pensacola à deux heures du matin, à bord de l'un des nombreux petits avions qui circulaient presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre entre la Floride, Norfolk et les bases militaires de Washington.

      Le trajet jusqu'à l'aéroport fut paisible, même si ses oreilles sifflaient encore après l'entraînement au tir réel auquel il avait participé plus tôt dans la journée. Il profitait maintenant d'un moment de calme sur la route vide et sous un ciel sombre rempli d'étoiles. Il se réjouissait à l'idée que sa sœur ait été libérée de son camp de prisonniers de guerre. David s'était arrangé pour qu'ils la voient à Pensacola, et Chase lui était reconnaissant pour ce cadeau.

      Son esprit se focalisa ensuite sur son autre cadeau inattendu. Durant ces rares moments de répit, son instinct paternel, dont il n'avait jamais soupçonné l'existence jusqu'à présent, envahissait désormais ses pensées. Ce fut au cours de ce long trajet qu'il décida qu'il allait en parler à David et rendre visite à son fils dès qu'il le pourrait. Mais qui savait quand ce serait...

      L'autoroute était vide à cette heure de la nuit. Il jeta un regard sur sa gauche en passant devant la base aéronavale d'Oceana. Même dans l'obscurité, il pouvait distinguer les rangées de jets stationnés sur le tarmac. Il y avait plus de F-18 et de F-35 qu'il n'en avait jamais vu en un seul endroit. C'était étonnant qu'il y en ait autant, en plus de tous ceux qui devaient être déployés dans le Pacifique, pour soutenir la guerre en Amérique centrale.

      Les silhouettes sombres des jets se trouvaient loin de la route, mais il semblait y avoir une grande activité sur la piste. Des douzaines — ou plutôt des centaines — de minuscules baguettes lumineuses s'activaient autour des jets. Chase secoua la tête. Le personnel de maintenance devait travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Les Chinois se moquaient de savoir s'ils avaient le temps de dormir.

      Dormir. Chase se frotta les yeux et regarda à nouveau la route. Il dormirait pendant son vol vers Pensacola.

      Soudain, un éclair blanc-jaune illumina le ciel en direction de la base aéronavale.

      Puis un autre, suivi d'une série d'explosions.

      Chase arrêta sa voiture sur l'accotement de l'autoroute et regarda en direction des explosions. Des boules de feu jaune illuminèrent le ciel au-dessus de l'aérodrome. Deux explosions. Puis quatre. Puis les explosions étaient presque continues, comme un bouquet final de feux d’artifice.

      Des échos tonitruants retentissaient à plus d'un kilomètre de distance.

      Juste à côté de l'avion.

      Chase regarda les explosions pendant plus d'une minute, la bouche ouverte d'horreur. Il était sur le point de défaire sa ceinture et de sortir de sa voiture lorsque les feux bleus clignotants d'un camion des forces de sécurité militaires apparurent derrière lui.

      Les explosions avaient cessé. Trois hommes armés de fusils encerclèrent la voiture de Chase, et l'un d'eux lui fit signe de baisser sa fenêtre.

      "Veuillez nous montrer vos papiers d'identité s'il vous plaît."

      Chase sortit sa carte d'identité militaire. L'homme la regarda avant de lui rendre. Les militaires étaient en état de vigilance maximum, et regardaient alternativement Chase et leur environnement.

      "Nous allons devoir vous demander de continuer à avancer. L'autoroute va être fermée pour des raisons de sécurité."

      Chase hocha la tête. Il démarra sa voiture et reprit la route. Le véhicule militaire resta au milieu de la route avec ses gyrophares allumés. Chase crut entendre le tonnerre des chambres de postcombustion des jets pendant qu'il s'éloignait. Peut-être était-ce le bruit d'une attaque ? S'éloigner en voiture lui semblait inapproprié, mais il ne pouvait rien faire d'autre.

      Chase se rendit compte qu'il serrait le volant de toutes ses forces. Son esprit s'emballait en pensant aux conséquences de la perte de tous ces jets. Merde, les missiles antinavires à longue portée étaient aussi sur cet aérodrome. Cela n'augurait rien de bon.

      Ce n'est que lorsque Chase arriva à la base navale de Norfolk qu'il prit conscience de l'ampleur de la dévastation. Même dans l'obscurité, il pouvait voir les flammes et la fumée s'élever des jetées où se trouvaient les navires de la marine. Des dizaines de feux brûlaient encore. Les sirènes et les gyrophares des véhicules de secours étaient omniprésents, et des hélicoptères avaient des projecteurs braqués sur la base.

      "Qu'est-ce qui s'est passé ?" demanda Chase au quartier-maître en service dans l'aérogare.

      "Je ne sais pas. Il y a environ une demi-heure, on a commencé à entendre des explosions venant de la station navale."

      "Il y a eu beaucoup de dégâts ?"

      "Personne ne sait encore. Ils ont fermé l'accès à la base. Pas de téléphones. Personne n'a le droit d'entrer ou de sortir. Je suis surpris qu'ils vous aient laissé passer. De toute façon, votre vol est retardé. Tout le trafic aérien a été coupé. Vous serez le premier sur la liste quand il reprendra."

      Chase dormit sur une banquette de l'aérogare et se leva avec le soleil. Il regarda en direction de la jetée en sirotant un café. De la fumée noire s'élevait encore des décombres.

      Le journal télévisé du matin montrait des images intenses et dérangeantes. Chase était surpris que les militaires aient autorisé la diffusion de la vidéo. On y voyait des rangées de navires endommagés, dont beaucoup avaient des trous dans leur coque et leur superstructure. Un destroyer avait été touché, et les deux porte-avions semblaient hors d'usage.

      Puis le présentateur déclara : "Des rapports d'attaques similaires sur d'autres bases militaires de la côte est sont arrivés ce matin. La base aéronavale d'Oceana et la base aérienne de Langley ont toutes deux été attaquées. On ne sait pas encore comment les forces ennemies ont pu mener cette attaque, mais le Pentagone prévoit de donner un briefing public plus tard dans la journée."

      Les chaînes d'information ne rediffusèrent pas les séquences vidéo. Chase était certain que des agents chinois les transmettraient à Pékin. De précieuses informations sur l'évaluation des dégâts de la bataille pour une attaque incroyablement réussie.

      Chase réfléchissait à ce que cela signifiait pour la guerre. Une flotte chinoise remontait l'Atlantique vers le nord, et la capacité antinavire de l'Amérique venait d'être anéantie.
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      "Notre collaboration avec les Russes fonctionne bien", déclara le général Chen.

      Lena et son père se tenaient aux côtés de quelques-uns des hauts responsables militaires et des services de renseignement pendant qu'un des hommes leur montrait un résumé des titres des journaux internationaux des dernières vingt-quatre heures. Toutes les agences de presse internationales en dehors des États-Unis couvraient l'attaque surprise de la Chine sur les installations militaires de la côte est américaine.

      Ils regardaient des vidéos filmées sur des téléphones portables et constataient les dégâts de l'attaque. Diffusées à l'origine à la télévision américaine, elles étaient désormais diffusées en continu par les agences de presse internationales et partagées sur les réseaux sociaux. Les images étaient incroyables. Tant pour les dégâts qu'elles montraient que pour leur valeur pour l'organisation de renseignement chinoise.

      Lena déclara : "Je suis très satisfaite du succès retentissant de l'opération, Monsieur le Président." Alors qu'elle regardait des images de rangées d'avions de chasse, de bombardiers et de missiles américains détruits, elle se demandait où les Américains gardaient son enfant.

      Le ministre Dong déclara : "Les Américains avaient consolidé leurs forces aériennes en chargeant leurs avions de nouveaux missiles antinavires avancés. Ces avions devaient être déployés dans le Pacifique et commencer à attaquer nos lignes de ravitaillement. Cette priorité a changé lorsqu'ils ont découvert les mouvements de notre flotte dans l'Atlantique. La plupart des navires américains de l'Atlantique étaient également au port et recevaient les derniers chargements de provisions, de carburant et d'armes avant de partir à la rencontre de notre flotte."

      "Notre timing était très bon", se félicita le général Chen.

      L'un des écrans principaux passa sur une photo satellite de la station navale de Norfolk, montrant des croiseurs et des destroyers brûlant dans la nuit. Le général Chen sourit.

      Le ministre Dong déclara : "Nos analystes disent qu'au moins soixante-quinze pour cent de leurs navires et plus de quatre-vingt-dix pour cent de leurs avions sur ces bases sont maintenant hors service."

      Au début, Lena avait été surprise que son père permette au ministre Dong de continuer à participer à ces réunions. Mais elle avait ensuite compris que le fait qu'un rival vaincu reste dans son cercle restreint alimentait sa personnalité narcissique. C'était un rappel constant de sa grandeur, et un avertissement à tous ceux qui pourraient tenter de le détrôner à l'avenir.

      Le général Chen se tourna vers un colonel de l'APL qui attendait derrière le cercle restreint des dirigeants. Lena le reconnut. C'était le responsable du programme d'armement non conventionnel de la Chine.

      Le colonel plaça une tablette informatique sur la table devant le général, et pointa les données qu'elle affichait.

      "Nos armes chimiques seront déployées au Panama et à Hawaï dans les prochains jours."

      "Est-ce prudent ?" demanda l'un des membres du Politburo.

      "La force est la seule langue que l'ennemi comprend", répondit le général Chen.

      Du coin de l'œil, Lena vit le ministre Dong gesticuler dans sa chaise. Cette conversation avait l'air de le mettre mal à l'aise.

      Le général Chen déclara : "Et qu'en est-il de notre programme de dissuasion stratégique ? La recherche russe sur les armes biologiques nous a-t-elle permis de faire des progrès ?"

      "Tout à fait, Général. Les Russes n'ont pas voulu partager tous leurs secrets, mais ce qu'ils ont partagé nous a permis de rétroconcevoir une de leurs armes biologiques les plus puissantes." L'officier des armes non conventionnelles de l'APL commença à décrire les progrès faits dans le domaine des armes biologiques. "L'ogive contient une seule dose de l'agent. La transmission par voie aérienne entre les personnes infectées est très rapide. Le virus reste vivant dans les conditions climatiques les plus difficiles. Il affecte les animaux de toutes sortes. Les oiseaux et les moustiques peuvent le transmettre aux humains."

      Le général Chen observa les réactions de son entourage. "Qu'arrive-t-il aux personnes infectées ?"

      "Cela commence comme une forte grippe. Les personnes infectées semblent malades, mais le virus n'est pas discernable de la plupart des autres maladies de la famille des grippes. Au bout de quelques semaines, leur état s'aggrave progressivement. Ce laps de temps est primordial. Si le virus tue trop rapidement, il n'a pas le temps de se propager. Les plusieurs semaines d'incubation permettront à un nombre important de personnes de devenir porteuses. S'il est lancé dans un grand centre de population comme New York, nous estimons qu'au moins cent millions de personnes pourraient être infectées."

      "Quel est le taux de mortalité ?" demanda le ministre Dong.

      "Une fois infectés, plus de quatre-vingt-dix pour cent des gens meurent, généralement au cours de la troisième ou quatrième semaine."

      Lena avait la nausée. Malgré sa discipline, elle ne pouvait cacher son dégoût. Elle regarda son père. "Quel serait notre objectif en utilisant une telle arme ? Les Russes se sont engagés à nous soutenir si les Américains lancent des armes nucléaires."

      "On ne peut pas faire confiance aux Russes pour un rôle aussi vital. Le ministre Dong l'a dit lui-même, quand nous avons parlé avec Jinshan."

      "Je m'inquiète de l'instabilité d'une arme biologique aussi dangereuse", dit le ministre Dong en regardant le sol.

      Le général Chen fronça les sourcils. "Il est évident que l'arme biologique ne serait utilisée que comme moyen de dissuasion. Elle serait aussi dévastatrice qu'une attaque nucléaire américaine contre la Chine. Jinshan a négligemment laissé nos réserves d'ogives nucléaires s'amenuiser. Cela nous donne une arme si meurtrière qu'aucun pays n'oserait profiter de l'affaiblissement de notre capacité nucléaire, car cette arme biologique anéantirait..."

      "Tout le monde", dit Dong.

      Le général Chen lui jeta un regard noir. "Elle anéantirait tout ennemi qui oserait nous tirer des missiles nucléaires dessus. Ce moyen de dissuasion nous affranchit de notre dépendance envers des alliés à l'humeur changeante."

      "Général Chen, avec tout le respect que je vous dois, nos plans prévoient des déploiements massifs de troupes chinoises et, à terme, de personnel civil chinois aux États-Unis après notre invasion. Je comprends l'intérêt d'utiliser certaines de ces armes non conventionnelles pour surmonter des obstacles tactiques, mais pensez-vous qu'il soit sage de déployer ces armes à grande échelle ?" demanda le ministre Dong.

      "Je pense qu'il est sage de gagner, Monsieur Dong." Le général Chen regarda le petit groupe jusqu'à ce que ses yeux rencontrent ceux de Lena.

      "Qu'en dis-tu, ma fille ?"

      Lena pouvait entendre son propre cœur battre dans sa poitrine alors qu'elle essayait de réprimer les pensées de son enfant gazé ou mourant d'une variante synthétique de la peste bubonique.

      "Général, votre vision stratégique et votre talent pour commander notre grande armée est sans égale. Mais avec le succès de l'attaque russe..."

      "Vous voulez dire notre attaque..."

      Les Russes, comme l'avait prédit Lena, niaient toute implication dans l'attaque de Norfolk. Attisées par les équipes d'opérations d'information du MSE, les agences de presse du monde entier rapportaient que l'attaque avait été menée par des sous-marins chinois et des missiles de croisière hypersoniques à longue portée. Lena trouvait cela absurde. Seuls les Russes étaient en position de mener cette attaque. Mais les médias mondiaux étaient mal informés et ne le savaient pas, ce qui arrangeait le président russe dont la politique était de nier toute implication. Et son père était ravi d'en tirer tout le mérite.

      "Bien sûr, Général. Notre attaque", dit-elle en inclinant respectueusement la tête. "Dans l'état actuel des choses, je suis confiante que nous pouvons remporter la victoire sans déployer d'armes non conventionnelles."

      Le visage du général Chen se tordit en une expression hideuse. "Tu as la douceur d'une femme, Lena. Mais la victoire finale exige de faire preuve de force. Nous utiliserons nos armes chimiques pour briser les barrières tactiques dans le théâtre du Pacifique. Et nous utiliserons l'arme biologique comme moyen de dissuasion. J'ai l'intention d'informer les Américains de notre nouvelle capacité dès que possible."
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        * * *

      

      Après la réunion, Lena retourna à son appartement. Elle regarda le soleil se coucher derrière les gratte-ciel de Pékin, en pensant à son fils.

      Elle pensa à Jinshan et à son rêve de conquérir le monde. Il reprochait aux démocraties de donner le pouvoir de décision aux masses. La démocratie permettait à l'ignorance de régner, soutenait-il. Jinshan se voyait en dirigeant éclairé.

      Au lieu de cela, c'était son père qui était monté sur le trône. Lena réfléchissait à ce que son père avait dit au sujet des armes chimiques et biologiques. Le général Chen voulait une victoire totale, quel qu'en soit le prix. Il détruirait tout sur son passage, si la victoire l'exigeait.

      Lena avait vu la soif de sang dans ses yeux quand il avait ordonné l'exécution de ses rivaux politiques. Elle se disait désormais qu'elle avait peut-être hérité son penchant pour la violence de son père. Une sorte de malédiction génétique. Bien que son propre désir de tuer s'était apaisé depuis qu'elle avait accouché, elle savait qu'il sommeillait toujours en elle.

      Lena avait un exutoire pour ses sombres désirs lorsqu'elle était l'assassine de Jinshan. Mais elle était aussi une érudite et une intellectuelle. Son père n'avait aucune de ces qualités rédemptrices.

      Et il n'avait aucune des qualités qu'elle admirait chez Jinshan.

      Jinshan était motivé par des objectifs utopiques. Il prenait des décisions en faisant preuve de réflexion et de stratégie. Son père croyait en l'utilisation de la force brute et en la politique de la terre brûlée. Elle se demandait ce qui pourrait arriver à son enfant sous un tel régime.

      Et elle réfléchissait à son propre rôle dans le succès de son père. N'était-elle pas responsable de son ascension au pouvoir ? N'était-ce pas le meurtre de Jinshan qui avait rendu cela possible ? C'est elle qui avait suggéré que les Russes attaquent les centres de missiles antinavires américains près de Norfolk. Sans ses conseils, la Chine ne serait peut-être pas dans une position aussi dominante.

      Elle était déchirée par son devoir d'un côté et sa loyauté de l'autre.

      Elle posa son verre sur la table et se leva, puis elle sortit de chez elle dans les rues de Pékin.
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        * * *

      

      Tetsuo s'efforça de garder son calme en la voyant entrer dans le petit restaurant appartenant à des immigrants japonais. Il mangeait régulièrement dans ce restaurant mais ne se servait jamais de cet endroit pour rencontrer des agents. C'était un endroit où il allait pour réfléchir. Pour décompresser de sa vie stressante d'espion sous légende en territoire ennemi.

      Par conséquent, quand Lena, une femme qui avait tué pour ce pays ennemi, s'asseyait en face de lui, il était naturellement inquiet.

      "Il faut qu'on parle", dit Lena.

      Tetsuo tenta de garder un semblant de professionnalisme. Il était peu probable qu'elle ait commencé en disant cela si le MSE avait l'intention de se débarrasser de lui. Mais même si elle était ici de bonne foi, cela ne signifiait pas qu'ils n'étaient pas surveillés.

      "D'accord." Il posa ses baguettes et prit une gorgée d'eau. "J'ai un endroit où on pourrait..."

      Elle secoua la tête. "Je ne serais pas venue ici s'ils me suivaient. Et ils ne savent rien de vous." Elle chuchota : "Je suis la seule à être au courant. Et j'ai détruit la seule preuve."

      Tetsuo se sentit pâlir. Quoi qu'elle ait dit à son sujet, il était cramé. Il devait commencer à s'organiser pour quitter le pays.

      "Arrêtez de penser à vous et écoutez-moi. Je veux parler à quelqu'un. Je crois que vous avez déjà travaillé avec lui. Chase Manning."

      Tetsuo sentait sa température corporelle augmenter. Il devait prendre une décision. Sa formation et son expérience lui disaient de s'assurer qu'ils étaient tous les deux en sécurité, avant de commencer à extraire des informations. Mais son instinct — et le poing serré de Lena sur la table — lui disait qu'il devait faire abstraction de sa formation. Il allait lui parler dans un restaurant japonais presque vide qui était peut-être équipé de dispositifs d'écoute. Merde.

      "Vous pouvez soit lui parler dans une semaine, quand nous nous serons organisés, ou soit me donner un message à lui transmettre maintenant. Vous ne pouvez pas lui parler rapidement, et vous le savez."

      "Je sais qui était votre agent haut placé. Je vous ai vu vous rencontrer. Je suis allé le voir et je lui ai demandé de s'expliquer. C'est pour cela qu'il a rompu le contact avec vous. Pas seulement parce que mon père l'a mis sous surveillance."

      Tetsuo cligna des yeux. Il n'avait pas eu de nouvelles de Dong depuis la mort de Jinshan. Comme Lena venait de le dire, il avait supposé que c'était parce que la situation était devenue trop risquée. "Alors pourquoi personne ne m'a approché ?" demanda-t-il. Il aurait pu facilement remplacer le mot "approché" par "arrêté". Ou "tué".

      "Parce que je n'ai dit à personne ce que je sais." Elle n'avait pas besoin de mentionner le spécialiste des cyber-opérations qui l'avait aidée pour l'identification par reconnaissance faciale. Il n'en parlerait à personne. Et elle avait détruit les preuves de toute façon.

      "Dites à Susan que je sais que les récentes attaques sur les bases militaires américaines de l'Atlantique ne venaient pas des Chinois. Et dites-lui que je suis le seul point de contact entre les dirigeants russes et chinois."

      Tetsuo resta impassible, mais Lena remarqua que ses pupilles se dilataient.

      Elle prit un stylo et écrivit un nom d'utilisateur et le nom d'un service de messagerie chiffré sur une serviette en papier. Grâce à sa connaissance approfondie des cyber-opérations du MSE, elle savait que c'était l'un des rares services de messagerie chiffrés qui, avec l'aide d'un logiciel, pouvait contourner la plupart des réseaux de cyber-surveillance chinois.

      "Utilisez cette application pour me contacter. Vous connaissez ?"

      Il hocha tête.

      "Vous avez mémorisé le nom d'utilisateur ?"

      Il acquiesça à nouveau. Elle mit la serviette sur la flamme de la bougie qui se trouvait sur la table et la laissa brûler dans un verre.

      "Dites-moi juste le jour moins trois et l'heure plus quatre. On se retrouve ici. Amenez des équipements de communication secrète. Ne traînez pas."

      Tetsuo hocha la tête. Il avait des équipements de communication secrète dans une maison sécurisée près de l'ambassade du Japon. La rencontrer là-bas serait risqué, mais si elle allait vraiment commencer à travailler pour eux, et si elle avait les accès qu'elle prétendait avoir, cela en vaudrait la peine.

      Le papier finit de brûler dans le verre. Lena se leva de son siège et quitta le restaurant sans se retourner.
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        Base aéronavale de Pensacola

      

      

      Victoria et ses deux frères achetèrent des hamburgers à emporter dans un restaurant de la base et allèrent manger sur la plage. David disposa un drap blanc par terre et ils s'assirent dessus. Il faisait chaud. Des vagues turquoises balayaient le rivage. Une légère brise d'été contrebalançait l'humidité oppressante.

      "Il n'y a pas la clim ici ?" demanda Victoria.

      "Ouais, il fait un peu chaud", répondit David.

      Elle plaça sa main sur son cœur en signe de compassion momentané. "Ça va aller. Merci d'avoir organisé tout ça."

      Victoria était sur le point de partir pour sa prochaine mission, et Chase n'était là que pour quelques heures. Il se pouvait qu'ils ne se revoient pas avant un certain temps.

      "Je pensais que tu serais habituée à la chaleur maintenant", lui dit Chase en lui faisant un sourire. Victoria voyaient bien qu'ils prenaient des gants avec elle et qu'ils la taquinaient moins en raison de son séjour de plusieurs mois dans un camp de prisonniers chinois.

      "Comment se passe le retour à la vie normale ?" demanda David.

      Ses deux frères la regardaient attentivement. Elle dit : "Je ne vais pas vous mentir, ce n'est pas évident après tout ce qui s'est passé. Ça a vraiment été une année merdique."

      Chase regarda David. "Des prévisions pour l'année prochaine ?"

      David rougit. Il n'avait jamais été du genre à enfreindre les règles. Victoria avait compris qu'on lui avait confié ce rôle incroyablement important et une mission qui lui permettait de voir certains des plus grands secrets de la nation. David ne ferait rien qui puisse compromettre le succès de leur pays.

      Victoria donna un petit coup de poing sur l'épaule de Chase. "Laisse-le tranquille."

      Chase se frotta l'épaule, feignant d'avoir mal. Victoria leva les yeux au ciel.

      David répondit tout de même : "Tout le monde travaille dur sur différents projets. C'est... complexe. C'est tout ce que je peux dire pour le moment."

      Victoria regarda David d'un air compatissant. "Tu as l'air frustré."

      Chase ramassa une petite pierre et la jeta dans l'eau. "Il l'est."

      Victoria dit : "Est-ce que c'est à propos du scientifique ? Rojas ? C'est la raison pour laquelle ils nous ont emmenés ici, non ? Le scientifique dans mon camp était important."

      David s'éclaircit la gorge, puis secoua la tête. "On ne peut pas parler de ça."

      "Désolée", dit Victoria.

      David fit un signe de la main. "Non, c'est bon. C'est juste le processus OPSEC et tout ça..."

      Victoria n'insista pas et ils continuèrent à manger en silence.

      "Alors comme ça, tu vas à Jacksonville ?" dit David.

      Victoria hocha la tête. "Oui. Le médecin voulait me mettre au repos, mais j'ai parlé à l'amiral. Croyez-le ou non, je vais rejoindre une unité de réserve. Ils mettent tous les pilotes d'hélicoptères dont ils ne savent quoi faire dans cet escadron, puis ils les déploient sur ce qui flotte encore."

      "J'ai entendu dire qu'ils ont sorti des bateaux de la naphtaline à Philadelphie et les ont remis en état", dit Chase.

      "Tu as bien entendu", dit Victoria.

      "Est-ce que c'est vraiment plus rapide que d'en fabriquer de nouveaux ? Cela ne semble pas être la meilleure manière de procéder."

      Victoria imita la voix de leur père. "Fiston, il y a la bonne manière, la mauvaise manière, et la manière de la marine."

      Les frères se mirent à rire.

      "Papa me manque."

      Ils se turent à nouveau.

      "Et donc, tu vas être responsable de l'escadron ?" demanda Chase.

      "Non, en fait, ils vont me jeter avec une cinquantaine d'autres pilotes. La plupart d'entre eux sont des réservistes, mais quelques-uns sont en service actif comme moi. Mon commandant en second a pris le commandement de mon ancien escadron quand j'ai été capturée. Et apparemment, je ne peux pas y retourner. Donc, je peux juste voler... ce qui devrait être plutôt sympa, si on fait abstraction du risque de mourir."

      Chase acquiesça.

      David avait l'air plus inquiet. "Fais attention à toi."

      "C'est ça qui te dérange David ? Tu sais ce qui va se passer et ça te fait peur ?"

      "Personne ne sait ce qui va arriver. Et on a tous peur", répondit David.

      "Alors, pourquoi est-ce que tu t'inquiètes ?"

      "Je travaille sur des casse-têtes et des jeux d'échecs toute la journée en essayant d'avoir trois coups d'avance sur mes adversaires."

      "Et ?"

      David finit par céder. "Nos adversaires ont trop de pièces sur l'échiquier. Et on ne peut pas utiliser toutes les nôtres. On ne peut même pas utiliser tous nos déplacements, et il y en a certains que je ne veux pas utiliser..."

      "Qu'est-ce que disait papa déjà quand il nous apprenait à jouer aux échecs quand on était petits ?" demanda Victoria.

      Chase fit une grimace. "Il m'a dit que je ferais mieux de faire du foot."

      Ils rirent tous les trois.

      Victoria répondit à sa propre question : "Parfois, la meilleure stratégie est de laisser l'adversaire se vaincre lui-même. Est-ce qu'on a un moyen de faire ça ?"

      David hocha la tête. "On y travaille."

      "Vous allez y arriver. Continuez à étudier l'échiquier."

      David regarda sa montre. "Oh merde. Il faut que j'y aille."

      "Déjà ?"

      Ils se levèrent et David embrassa sa sœur pour lui dire au revoir. "Vous connaissez le chemin pour sortir d'ici ?"

      "Oui, c'est bon", dit Chase.

      Chase et Victoria restèrent seuls.

      "David est toujours comme ça maintenant ?"

      Chase hocha la tête. "C'est devenu un espion. Ou un patron. Ou un patron espion. Je ne sais même pas comment le décrire. Mais c'est vraiment chiant. Il est au courant de toutes les informations que personne d'autre ne connaît. Et il est toujours stressé. On l'est tous, mais..."

      "Mais quoi ?"

      "Mais il ne l'est pas vraiment, en fait. La Chine est sur le point de percer nos lignes en Amérique centrale et de prendre le contrôle d'Hawaï. Ils ont une flotte géante qui va nous attaquer, et David tire les ficelles du général Schwartz, et c'est juste qu'il est..."

      "Quoi ?"

      "C'est comme si ça ne le gênait pas qu'on perde."

      Victoria pencha la tête et regarda son frère en lui faisant les gros yeux.

      "Tu le vois tout le temps maintenant, non ?"

      "Je viens ici une fois par semaine en avion. J'ai le droit à un briefing d'une demi-journée et je retourne dans ma nouvelle unité." Chase baissa la voix. "Ils nous font nous entraîner comme des dingues, mais on ne sait même pas ce qu'on va faire. C'est le SEAL Team Six, et ils ne nous disent toujours rien sur cette mission. C'est comme s'ils nous faisaient nous préparer à tous les scénarios possibles."

      "Que dit David quand tu lui fais part de tes inquiétudes au sujet de la guerre ?"

      "Il dit qu'il ne peut pas en parler, comme il l'a encore fait avec toi à l'instant. La seule fois où j'ai réussi à lui en faire dire un peu plus, il a dit un truc du genre ‘On choisit nos batailles.’"

      Victoria lui donna un autre coup de poing sur l'épaule. "Ne sois pas bête. David est l'une des personnes les plus intelligentes que je connaisse. Et il ne baisse pas les bras. S'il fait ça, c'est qu'il doit avoir une raison. Fais-lui confiance."
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        * * *

      

      David retourna dans les locaux de Silversmith et trouva Susan qui l'attendait dans son bureau.

      "Nous venons de recevoir un message de Pékin. Devinez qui a contacté Tetsuo ? Lena."

      David s'assit sur sa chaise et se frotta le menton en regardant le sol pendant que son esprit se mettait en branle. "Ce n'est pas une opération de contre-espionnage ?"

      Susan secoua la tête. "Non. Ce serait trop risqué. Ils l'auraient interrogé et l'auraient torturé jusqu'à ce qu'il leur disent de qui d'autre il s'occupait là-bas."

      Elle avait raison. "Est-ce qu'elle nous a proposé quelque chose ?" demanda David.

      "Elle a juste demandé du matériel de communication sécurisée."

      "Qu'est-ce qui a déclenché ça, à votre avis ?"

      "Vous avez entendu parler de cette histoire d'arme biologique ?"

      "Oui, bien sûr."

      "Je crois qu'elle a encore peur pour son enfant. Elle se sentait en sécurité avant. Mais plus maintenant. Son père lui a donné une nouvelle motivation."

      "Il faut qu'on trouve un moyen d'intégrer ça dans nos plans existants."

      "J'y travaille déjà."
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        * * *

      

      L'initiation de Victoria dans l'équipe des pilotes de Jaguars HSM-60 se déroula dans un pub sombre près de Jacksonville Beach. Plus de cinquante pilotes, tous vêtus de leur combinaison de vol, occupaient quasiment tous les sièges de l'établissement. Deux barmaids remplissaient des pichets non-stop.

      Les murs étaient tapissés de reliques en lien avec l'aviation. Des écussons d'escadrons et des hélices d'avions. La porte d'un vieil hélicoptère. Une poupée gonflable aux proportions douteuses accrochée au plafond.

      Victoria voyait tout cela à travers une fenêtre depuis l'extérieur du bar. Elle était avec six autres "nouveaux" pilotes, dont Plug. Bien qu'un commandant et un lieutenant commandant avec des milliers d'heures de vol à leur actif étaient loin d'être des débutants, ils étaient nouveaux dans l'escadron et étaient donc initiés en conséquence.

      

      À l'intérieur du bar, tous les pilotes commencèrent à taper sur les tables à l'unisson.

      

      Plug avait le sourire jusqu'aux oreilles. Il s'était préchauffé avec quelques shots de tequila, jusqu'à ce que les pilotes de l'escadron à l'intérieur le fassent sortir du bar quand la cérémonie fut sur le point de commencer. Il regarda l'enseigne et les deux lieutenants qui faisaient également partie de ce groupe. Ils étaient fraichement diplômés de l'école de pilotage et avaient l'air plus effrayés par cette cérémonie d'initiation que par le fait d'affronter les Chinois.

      La porte du bar s'ouvrit en claquant, et un homme de près de deux mètres portant une coiffe tribale polynésienne et une combinaison de vol avec les manches coupées s'approcha d'eux.

      "Approchez, les bleus !" Le grand type regarda Victoria et lui a fait un sourire taquin. "Et vous, madame... s'il vous plaît..."

      Victoria rigola et rejoignit la file des nouveaux pilotes qui entraient dans le bar sombre. Le bruit des pilotes martelant leurs chaises résonnait dans tout le pub. Des huées et des cris. L'odeur aigre de la bière sur le sol. Sur une scène éclairée, à gauche, Victoria vit le commandant de l'escadron et quelques lieutenants supérieurs sur des chaises décorées comme des trônes. Les officiers supérieurs, qui la connaissaient tous, lui sourirent d'un air désolé.

      Pendant les trente minutes qui suivirent, les nouveaux pilotes furent soumis à une série de rituels de bizutage bon enfant. Des blagues et des insultes fusaient. Un jeune pilote qui avait consommé une quantité excessive d'alcool, courut au salon de tatouage d'à côté et se fit tatouer son indicatif sur les fesses. La plupart d'entre buvaient de grandes quantités d'alcool, mais Victoria, qui n'avait jamais été une grande buveuse, se contenta d'une seule bière.

      À la fin de la cérémonie, les nouveaux pilotes étaient officiellement reconnus par les autres et ceux qui n'avaient pas d'indicatif en reçurent un.

      Le commandant de l'escadron vint serrer la main de Victoria alors que les gens partaient. "Merci d'avoir joué le jeu."

      Elle rit. "Je ne m'étais pas autant amusée depuis que j'ai quitté la prison."

      Il lui fit un sourire gêné et ils discutèrent de son affectation sur le navire.

      La fête se poursuivit et les officiers subalternes devinrent progressivement plus turbulents et plus éméchés.

      À la tombée de la nuit, un bus scolaire peint en gris et portant toutes les marques d'un avion de la marine, s'arrêta devant le bar. Un jeune enseigne fraîchement sorti de l'école de pilotage, qui n'avait pas participé aux festivités, était en service cette nuit-là. Au lieu de s'occuper des téléphones de l'escadron, son travail consistait à conduire le bus le long de la plage de Jacksonville et à transporter les pilotes de bar en bar et à les ramener chez eux.

      Plug, qui était dans un état d'ébriété avancé, se leva sur un tabouret de bar et s'exclama : "Jaguars ! Changement d'uniforme ! Que tous ceux qui participent au bar-golf se retrouvent dans le bus dans cinq minutes en tenue ! J'ai les cartes pour les scores."

      Un des lieutenants commença à distribuer des feuilles de papier et des crayons. "Hé ! Hé ! Écoutez... ok... ok... Ce sera un parcours de neuf trous. Chaque bar représente un trou. Chaque gorgée de votre verre est considérée comme un tir."

      "On dit un swing !" cria quelqu'un.

      "Ouais, ok. Un swing. Bon...On restera dans chaque bar pendant trente minutes. Certains des bars sont des fosses de sable. Ça veut dire que vous ne pouvez pas utiliser votre main droite. D'autres bars sont des obstacles d'eau. Ça veut dire que vous ne pouvez pas aller aux toilettes à ce trou."

      "Et si on doit chier ?"

      "Ta gueule, Trainwreck !"

      Plug ajouta : "Si c'est un par cinq, vous avez droit à cinq gorgées pour finir votre verre. Si c'est un par trois, vous avez droit à trois gorgées. Tout le monde a pigé ?"

      "OUAIS !" s'écria le groupe.

      "Bon, si vous avez une tenue de golf, allez vous changer. Le bus part dans cinq minutes."

      Le groupe se dispersa, et la vraie fête commença. Les membres les plus aventureux de l'escadron allèrent de bar en bar, et la nuit se transforma en un brouillard de rires, de bière et de combinaisons de vol.

      Victoria but une deuxième bière dans le bar suivant. Plug était dans une forme olympique, mais il semblait plus discret qu'il ne l'était avant leur séjour dans le camp de prisonniers de guerre. Il parlait fort pour couvrir le son d'un groupe de musique qui jouait au deuxième étage.

      "Vous êtes allée chez le psy ?" Tous les prisonniers de guerre devaient aller voir un thérapeute.

      Elle hocha la tête.

      "Ça aide ?"

      Elle haussa les épaules.

      "Ouais. Moi non plus."

      "Et ça, ça aide ?" Elle leva sa bière et désigna le verre de Plug d'un signe de tête.

      "Un peu", dit-il en souriant.

      "Il y a beaucoup de navires chinois qui arrivent. Ce sera probablement la dernière sortie de ce genre avant qu'on reprenne la mer."

      "Ouais. Quelles sont nos chances, d'après vous ?"

      Victoria savait ce qu'il voulait savoir. La flotte chinoise qui s'approchait était plus grande et plus performante que le reste de la flotte américaine de l'Atlantique, après les dégâts causés par l'attaque du mois précédent sur les bases de la côte est. Lorsqu'elle était commandant, elle aurait dit ce que les hommes voulaient entendre. Un message positif et optimiste. Mais avec Plug, elle dit simplement ce qu'elle pensait.

      "Ça va probablement être dur."

      Plug la regarda en plissant les yeux. "J'ai toujours rêvé de partir en apothéose. On mourra en héros..."

      Ils finirent de discuter et Plug monta au deuxième étage pour écouter le groupe et prendre un autre verre. Victoria termina le sien et fila à l'anglaise.

      Le lendemain matin, elle se leva avec le soleil. Elle fit un long footing sur la plage. Suer un peu lui faisait du bien. Et il n'y avait pas de meilleure sensation de liberté que de courir au bord de l'océan.

      Elle s'arrêta près du Lemon Bar et se mit à rire en voyant Plug, allongé sur une petite dune de sable.

      Elle lui donna un petit coup de pied. "Hé, toujours vivant ?"

      "J'ai mal au crâne..."

      "Toujours en train de cuver ?"

      "Je crois bien que oui." Il ouvrit les yeux et la regarda. "Vous avez l'air d'avoir sué tout l'alcool qui était en vous."

      "Je crois que oui..."
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        * * *

      

      David entra dans l'aile ouest de la Maison Blanche et fut conduit dans la salle de crise.

      "Vous pouvez entrer, monsieur", dit l'un des membres du personnel qui attendait à la porte. Le membre des services secrets américains lui tint la porte.

      Le général Schwartz, qui portait son uniforme vert de l'armée, fit signe à David de s'asseoir sur le siège vide à sa droite. David s'approcha et s'assit pendant que les membres du Conseil de sécurité nationale parlaient.

      David sentit la tension dans la pièce. Le président Roberts était assis à la tête de la table de conférence de la salle de crise. Il avait l'air d'avoir cinq ans de plus que la dernière fois que David l'avait vu. Les membres du Conseil de sécurité nationale étaient assis autour de la table. Il y avait les plus anciens membres du gouvernement américain : les secrétaires d'État, du Trésor, de la Défense, de l'Énergie et de la Sécurité intérieure, ainsi que le procureur général, le chef de cabinet de la Maison-Blanche, le directeur du renseignement national, le président des chefs d'état-major des armées, le directeur de la CIA, le conseiller en matière de sécurité intérieure et l'ambassadeur auprès des Nations unies. Il était clair, d'après les regards autour de la table, qu'aucun d'entre eux n'était satisfait de ce qu'ils entendaient.

      Le président de l'état-major interarmées déclara : "Nous estimons que la flotte atlantique chinoise atteindra le Venezuela en début de semaine prochaine. À ce moment-là, la plupart des Caraïbes et du Golfe du Mexique seront à distance de frappe de l'APL."

      Le secrétaire d'État, dont David avait entendu dire qu'il exhortait en privé le président à démissionner, dit : "Permettez-moi donc de résumer, général. La marine chinoise a recentré sa flotte du Pacifique sur la protection de ses lignes d'approvisionnement vers l'Asie dans le Pacifique Sud, et elle continue à contrôler les littoraux sud-américains. La flotte chinoise de l'Atlantique est en train d'arriver au Venezuela. L'armée de terre et l'armée de l'air chinoises basées en Amérique du Sud se renforcent chaque jour et se préparent à ce que nous supposons être une poussée majeure vers le nord. Pendant ce temps, notre armée en Amérique centrale se fait démolir, et nos moyens navals et aériens de la côte est ont été décimés lors d'une attaque imprévue. Est-ce bien cela ?"

      Le président de l'état-major déclara : "Monsieur le Secrétaire, j'ajouterai que les forces américaines ont vaillamment combattu pour repousser une avancée chinoise au Panama. Et..."

      Le secrétaire d'État le coupa : "Je ne mets pas en doute la bravoure de nos militaires, Général. Mais les Chinois semblent avoir pris l'Amérique du Sud, et la situation ne fait que s'aggraver". Il se tourna vers le président. "Notre président a récemment reçu une charmante note du leader chinois, le général Chen, nous informant de leur nouveau programme d'armes biologiques et de leur intention de l'utiliser comme dissuasion nucléaire. Ils n'ont pas l'air de se sentir concernés par l'interdiction de telles armes."

      La porte s'ouvrit, et les têtes se tournèrent vers un officier de l'armée de l'air qui remit une note au président. Le président Roberts leva la tête. "Dites-leur."

      L'officier de l'armée de l'air s'éclaircit la gorge. "L'APL a commencé à utiliser des armes chimiques au Panama. Les rapports sont encore préliminaires, mais il semble qu'ils aient franchi nos lignes et se dirigent maintenant vers le nord, vers le Costa Rica."

      Le président fit un signe de tête à l'officier de l'armée de l'air. "Merci, ce sera tout."

      "Pauvres de nous", déclara le secrétaire à l'énergie.

      "Monsieur le Président, avec tout le respect que je vous dois, notre stratégie ne fonctionne manifestement pas..." dit le secrétaire d'État.

      Le président regarda David et le général Schwartz. "Messieurs, je pense qu'il est temps que vous partagiez notre stratégie."

      Le général Schwartz fit un signe de tête à David et ce dernier se leva.

      "Mesdames et Messieurs, je m'appelle David Manning. Je travaille pour l'équipe Silversmith. Combien d'entre vous connaissent l'opération Bodyguard, le plan de diversion des Alliés pendant la Seconde Guerre mondiale ?"
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        * * *

      

      Pékin

      

      Lena frappa à la porte de la résidence privée du ministre Dong après les heures de bureau. Sa femme regarda Lena avec désapprobation, mais Dong l'ignora et guida Lena dans son bureau privé. Il ouvrit une boîte grise qui reposait sur son étagère et actionna un interrupteur. Lena savait qu'il s'agissait d'un dispositif anti écoute électronique.

      "Je souhaitais vous parler du programme de dissuasion stratégique", dit Lena.

      "L'arme biologique, vous voulez dire. Qu'est-ce qu'il y a ?" demanda Dong.

      "Vous aviez l'air préoccupé."

      "Je le suis."

      "Notre processus de lancement nucléaire comporte des procédures de sécurité très strictes afin de s'assurer qu'aucune erreur ne soit commise. Je crains que cette arme biologique n'ait pas les mêmes garde-fou. Une arme de cette puissance ne devrait pas être facile à libérer."

      "Ni le programme d'armes biologiques, ni notre programme de missiles stratégiques ne sont de mon ressort."

      "C'est vrai. Mais vous êtes responsable du centre de lancement de satellites. Vous contrôlez toujours ce qui se passe sur cette île."

      "Quelle importance ?" demanda le ministre Dong en plissant les yeux.

      "L'armée a franchi les lignes américaines en Amérique centrale. Nos forces dans l'océan Atlantique vont bientôt ouvrir un second front sur la côte des États-Unis. La poussée finale approche. Si les Américains tentent le tout pour le tout, le général Chen pourrait être tenté d'utiliser ses armes stratégiques. Il a ordonné au commandant des missiles stratégiques de préparer des armes nucléaires et biologiques pour cette dernière étape de la guerre. Nos sous-marins nucléaires lanceurs d'engins ont reçu des procédures de sécurité claires. Mais le commandant des missiles stratégiques ne pourra pas utiliser nos sous-marins pour lancer cette arme biologique. Ils attendent déjà au large des côtes américaines. Il a besoin d'un système de lancement de missiles qui sera prêt immédiatement. Je crois savoir que votre centre de lancement spatial a un système de lancement approprié, n'est-ce pas ? Vous pourriez proposer cela. Vous auriez alors une influence sur le protocole de sécurité. Je suis très intéressée par la conception des procédures de sécurité pour cette arme."

      "C'est très intéressant." Dong la regarda dans les yeux avec un regard complice. "Qui vous a donné cette idée ? Un nouvel ami ? Ou un ancien, peut-être ?"

      Lena dit : "Vous m'avez demandé un jour de vous soutenir quand votre moment serait venu. Ce moment peut encore arriver, si nous travaillons ensemble. Mais nous devons agir rapidement."
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      Chase retourna à l'aéroport de la station navale de Norfolk et attendit dans le bâtiment des opérations de la base que le reste de l'équipe du DEVGRU arrive. Un jet de l'armée de l'air devait venir les chercher quelques heures plus tard, et les SEALs commençaient à peine à arriver.

      La base de Norfolk était plus vivante que jamais, malgré les immenses dégâts des semaines précédentes. Il y avait des signes évidents de l'attaque. Des échafaudages sur les superstructures et des vestiges de navires coulés. Mais les marins et les aviateurs s'activaient de toutes parts, comme si les choses s'accéléraient. La plupart n'étaient pas autorisés à quitter leurs navires et leurs bases. Une nouvelle règle de sécurité opérationnelle. Ils devaient être prêts à mettre les voiles, ou à monter à bord d'un avion de transport, s'ils en recevaient l'ordre.

      Dans la zone d'attente près de l'aérodrome, la télévision diffusait des informations locales. Un autre reportage sur la bataille navale imminente dans l'Atlantique. Les soi-disant experts prédisaient le pire, alors que la plupart des navires américains étaient encore en réparation au port. Les quelques navires en état de marche étaient déjà en mer. Mais les experts estimaient qu'ils ne feraient pas le poids face à l'armada chinoise qui s'approchait.

      Les journalistes évoquèrent ensuite le déclin de l'économie.

      "Le C-17 arrive dans dix minutes", déclara l'un des premiers maîtres de l'unité qui avait appelé à la tour de contrôle pour obtenir une estimation. Chase se dirigea vers le tarmac, son sac marin vert sur son épaule.

      "Tu vas nous dire ce qu'on fait ?" demanda l'un d'entre eux à Chase.

      "Bientôt", répondit-il en souriant.

      Vingt minutes plus tard, l'équipe d'élite des opérations spéciales embarquait sur un avion de transport de l'armée de l'air. La porte arrière se ferma, et l'avion commença à rouler. Huit heures plus tôt, David et l'équipe Silversmith avaient fait à Chase la plus grande surprise de sa carrière professionnelle lorsqu'ils l'avaient informé de la mission du DEVGRU.

      C'était maintenant au tour de Chase de transmettre cette nouvelle à l'équipe. Il alla d'abord dans le cockpit pour informer les pilotes qu'ils changeraient de destination en vol.

      Ils le laissèrent rester dans le cockpit pendant le décollage. La vue était spectaculaire.

      "Hé, mec", un des pilotes appela Chase sur le système de communication interne. "Tu vois ça ?"

      Le port de la base navale de Norfolk se vidait. Une ligne de destroyers sortait du chenal et se dirigeait vers l'Atlantique. Les deux porte-avions — qui étaient tous deux couverts de bâches de construction et d'échafaudages plus tôt ce jour-là — étaient aussi en train de sortir. Le premier passait la dernière balise du chenal et se dirigeait vers l'est, alors que l'autre quittait le quai tiré par des remorqueurs. Leurs ponts d'envol étaient dégagés et ils semblaient intacts.

      "Je croyais que tous ces navires étaient hors service", dit le pilote.

      Chase lui fit chut en posant un doigt sur ses lèvres.
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        * * *

      

      Alors que le C-17 Globemaster III se mettait en palier à l'altitude souhaitée, Chase se dirigea dans la cabine où les membres de l'équipe du DEVGRU l'attendaient, assis sur les sièges passagers. L'officier de renseignement de l'unité connectait son ordinateur à un moniteur.

      En voyant Chase s'approcher, un des SEALS cria pour se faire entendre au-dessus du bruit des moteurs à réaction.

      "Allez, Chase, crache le morceau, mec. On va où ? Au Costa Rica ? J'ai pris les paris. On va devoir mettre notre équipement de protection contre les attaques chimiques ?"

      Chase secoua la tête et remit à l'officier de renseignement un dispositif chiffré qu'il brancha dans son ordinateur.

      "On ne va pas en Amérique centrale."

      Il appuya sur une touche de l'ordinateur et une carte apparut avec leur trajectoire de vol. Une flèche couvrait la moitié du monde.

      "On va vers le Pacifique Ouest."

      Il y eut quelques sifflements dans l'assistance.

      "Nos ordres sont de faire un largage HALO à ces coordonnées..."

      Chase jeta un coup d'œil à l'écran, qui montrait maintenant une icône bleue de sous-marin au nord-ouest des Philippines.

      "...où nous regagnerons l'USS Jimmy Carter, déjà sur place."

      Le Jimmy Carter était un sous-marin de classe Seawolf, l'un des sous-marins les plus avancés de la planète.

      "Une fois à bord, le Carter nous amènera à portée du centre de lancement spatial chinois près de Hainan."

      Tout le monde était silencieux. Certains avaient des regards incrédules. D'autres secouaient la tête.

      "Super", dit l'un des SEAL.

      "Pour ce faire, on va devoir traverser un espace aérien très surveillé. On sera escortés par des drones qui brouilleront les radars ennemis et un escadron de F-22. Notre trajectoire de vol et le dispositif d'attaque électronique ont été pensés pour nous permettre d'arriver à destination sans être détectés. Mais la bonne nouvelle est que si quelque chose tourne mal, on devrait le savoir assez rapidement."

      "Ouais, on va se transformer en putain de boule de feu."

      "C'est à peu près ça." Chase appuya sur un bouton et l'écran passa à la description de leur mission. "Voilà, c'est pour ça qu'on s'est entraînés. Laissez-moi d'abord vous expliquer la mission sans m'interrompre. Puis on reprendra au début et vous pourrez me poser toutes les questions que vous voulez."

      Le briefing dura environ deux heures et fut suivi de nombreuses questions. Quand ils eurent fini, la plupart d'entre eux essayèrent de dormir, sachant que ce serait leur dernier moment de repos avant un certain temps.
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        * * *

      

      Douze heures plus tard, alors que deux drones d'attaque électroniques de l'armée de l'air brouillaient tous les radars dans un rayon de trois cents kilomètres, la porte arrière du C-17 s'ouvrit, révélant l'abîme noir en dessous. De faibles lumières rouges bordaient le sol de la soute.

      Avec leurs masques et leurs combinaisons de saut pressurisées, les SEALs ressemblaient à des guerriers futuristes d'un film de science-fiction. Leurs armes et leur équipement étaient solidement attachés à leur corps.

      Le matériel fut largué en premier. Une série de coffres étanches dont le parachute était déclenché par un radio altimètre.

      Chase s'avança. Son cœur battait fort alors qu'il regardait les soldats d'élite devant lui sauter dans le ciel nocturne, les bras et les jambes étendus.

      Puis ce fut son tour.

      Il avait l'estomac dans la gorge.

      Le son de sa respiration dans son masque à oxygène résonnait dans ses oreilles.

      Il s'élança. Le grondement des moteurs à réaction, le vent de la force d'un ouragan et la température négative l'enveloppèrent quand il sauta.

      Puis la sensation de chute...

      Une chute libre dans le ciel noir de la nuit.

      Il atteignit sa vitesse terminale. Il voyait les petites lumières infrarouge des combinaisons des autres à travers son dispositif de vision augmentée. Un affichage lui montrait un compte à rebours numérique indiquant son altitude qui passa de dix-mille mètres à moins de trois cents. Son parachute s'ouvrit. Chase se dirigea vers la bouée infrarouge que le sous-marin avait activée, une balise flottante que seuls eux pouvaient voir.

      Puis il atterrit dans l'eau et commença à détacher son parachute avant de nager vers les autres SEALs qui étaient déjà dans le bateau gonflable qu'ils avaient amené avec eux.

      Il se passa moins de cinq minutes entre le moment où ils touchèrent l'eau et le moment où le sous-marin fit surface. Une fois à bord, ils se séchèrent et vérifièrent leur équipement. Puis le USS Jimmy Carter plongea à nouveau et se dirigea tranquillement vers les eaux ennemies.
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      Les avions de chasse de l'Armée de l'air de l'APL volaient en rond au-dessus de l'amiral Song qui regardait le port se remplir de navires de guerre et de cargos chinois. Des grues chargeaient les missiles balistiques. Contrairement aux missiles de croisière hypersoniques, ces missiles balistiques à moyenne portée étaient trop grands pour être transportés par avions.

      Un jeune officier des communications entra dans la tour d'observation de l'amiral. "Amiral, le général Chen veut savoir quand les armes hypersoniques seront opérationnelles." L'officier des communications pouvait voir l'expression de dégoût sur le visage de l'amiral. "Je m'excuse, monsieur. Voulez-vous que je retarde notre réponse ?"

      "Non. Dites-lui que nous estimons le délai à quarante-huit heures."

      "Oui, monsieur."

      L'amiral Song méprisait le général Chen. Il le trouvait idiot, même s'il devait admettre que la rapidité avec laquelle il avait consolidé son pouvoir était impressionnante.

      Le grondement des chars et des véhicules blindés se faisait entendre à l'extérieur. L'amiral Song regardait les véhicules lourds être chargés sur les navires de transport à travers ses jumelles. Des rangées et des rangées de véhicules militaires de l'APL étaient alignées et se préparaient à monter sur les navires. Ces chars avaient été débarqués sur la côte Pacifique de la Colombie. Ils avaient été gardés en réserve au cas où ils seraient nécessaires pour la poussée vers le nord, mais le général Chen avait d'autres plans. En utilisant des armes chimiques, il avait percé les lignes américaines au Panama, et ces unités blindées de réserve avaient donc été envoyées au Venezuela.

      L'amiral Song reçut l'ordre de charger les blindés et les troupes de réserve et de naviguer vers le nord jusqu'aux ports de la côte américaine du Golfe. Les sous-marins d'attaque russes et chinois — qui entraient maintenant dans les Caraïbes — allaient cibler les navires de surface et les sous-marins américains pour ouvrir la voie.

      Mais les défenses aériennes américaines devaient d'abord être détruites. C'est là que les missiles hypersoniques interviendraient. Une fois que cela serait fait, les bombardiers de l'amiral Song pourraient commencer des frappes à grande échelle sur le sol américain pour affaiblir les défenses côtières avant le débarquement de l'APL sur les côtes des États-Unis.

      L'amiral Song espérait utiliser le port de la Nouvelle-Orléans, mais cela dépendrait des conditions sur le champ de bataille. Avec un peu de chance, il assisterait au débarquement de navires chinois dans un port américain dans quelques semaines.

      "Monsieur, le général Chen a répondu. Il a dit que le délai de quarante-huit heures était trop long. Il veut que nos navires se dirigent vers le nord dans les vingt-quatre heures."

      L'amiral Song acquiesça. "Vous voyez, lieutenant ? Même aux plus hauts niveaux, c'est pareil. Pourquoi posent-ils des questions alors qu'ils ont déjà la réponse ? Très bien. Dites au général que nous allons changer nos plans et que nous avons l'intention de faire partir notre flotte vers le nord dès demain."

      "Oui, monsieur. Voulez-vous que je le dise à notre équipe d'opérations ?"

      L'amiral Song fronça les sourcils. "Non. Laissez-les faire leur travail. Les jérémiades du général Chen ne changeront pas le temps qu'il faut pour charger un tank sur un navire."

      "Oui, monsieur."

      L'amiral Song quitta le port en hélicoptère et se rendit au centre des opérations tactiques de leur base près de Caracas. Une fois sur place, il étudia leurs plans avec son état-major. Il était nerveux. Vingt destroyers et une poignée de sous-marins escorteraient plus de vingt navires de transport dans les eaux contrôlées par les Américains. Il faudrait au moins une semaine pour que ses navires parcourent cette distance. Mais il s'attendait à ce que des imprévus entraînent des retards.

      L'un des officiers de renseignement déclara : "Amiral, nous avons reçu des rapports alarmants sur un grand nombre de navires et de sous-marins américains quittant le port au cours des derniers jours."

      L'amiral Song fronça les sourcils. "Comment est-ce possible ? Ces navires sont censés être hors service. Montrez-moi."

      L'agent de renseignement claqua des doigts et l'un des analystes afficha des images sur un écran d'ordinateur.

      "Notre personnel de surveillance situé près des bases navales américaines prend note de toute activité. Tout cela s'est produit très récemment. De nombreuses unités ont pris la mer. Vingt-deux destroyers. Deux porte-avions. Plusieurs croiseurs, frégates, navires de ravitaillement et sous-marins. Les chiffres sont ici. Mais je vous invite à les prendre avec des pincettes. Il s'agit d'informations nouvelles et non corroborées. Il se peut que nos agents de renseignement aient été compromis, et que les Américains nous envoient de fausses informations."

      L'amiral Song avait entendu parler de plans de diversion des espions. Certains de leurs renseignements pouvaient faire partie d'une campagne de désinformation américaine. Il savait que le MSE chinois avait fait la même chose. Le MSE essayait de faire croire aux Américains que son unité allait effectuer son débarquement amphibie au Costa Rica alors qu'ils se dirigeaient en fait vers la côte du Golfe des États-Unis.

      "Avons-nous des images de surveillance de la force militaire américaine à Norfolk ?"

      "Le commandement spatial de l'APL a commencé son lancement massif de satellites ce matin. Ils viennent de commencer à nous fournir des images satellite à jour."

      "Montrez-les-moi maintenant."

      L'officier de renseignement fit apparaître une série de photos de la grande base navale américaine. Les dégâts étaient énormes. Même sur les images infrarouges, il pouvait voir un navire coulé dans le port. C'était impossible à simuler. Il y avait des trous dans les ponts d'envol de deux porte-avions encore au port. Les Russes s'étaient vraiment surpassés.

      "Leurs aérodromes militaires ?"

      "Pas de changement, monsieur. Nos renseignements avant l'attaque étaient corrects. Nous les avons frappés au moment où ils étaient le plus vulnérables. La majorité de leurs avions de chasse et de leurs bombardiers étaient réunis pour décharger leurs missiles antinavires."

      L'officier de renseignement présenta une série de photos satellites montrant des rangs d'avions endommagés. Une partie des dégâts semblait avoir été nettoyée. Mais dans d'autres zones, des ailes et des pièces de moteur étaient éparpillées comme des déchets dans une ruelle.

      "C'est bien", dit-il en hochant la tête, avant de se tourner vers son état-major. "Je pense que les rapports de navires quittant leurs ports doivent faire partie d'un plan de diversion. Nous commencerons à remonter vers le nord demain."
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        * * *

      

      Susan était au téléphone lorsque David entra dans son bureau. Son adjoint était assis sur son canapé. Elle fit signe à David de fermer la porte.

      Susan parlait au téléphone. "Oui, monsieur. Nous venons de recevoir l'information. Je comprends." Elle raccrocha le téléphone sans dire au revoir.

      "C'était le général Schwartz ?" demanda David.

      Susan fit oui de la tête. "Vous avez vu le rapport de renseignement de notre ami à Pékin ?"

      "Oui. Ça commence à chauffer sérieusement."

      "Oui. La flotte amphibie de l'amiral Song quitte maintenant le Venezuela. Des missiles balistiques conventionnels à moyenne portée et des missiles de croisière hypersoniques vont être tirés sur des cibles américaines dans les prochains jours."

      "Cette partie sur l'arme biologique me fait peur", dit David.

      "Moi aussi. Nous devons nous assurer que tout est prêt", dit Susan.

      "L'équipe de la NSA a fini d'écrire le code. Ils font les dernières vérifications et transmettront quand on leur donnera l'ordre."

      Le téléphone sonna. Susan le mit à son oreille. "Oui, monsieur. Compris. ARCHANGEL est prêt."
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        * * *

      

      David courut dans le couloir et entra dans une des pièces où travaillait son équipe.

      "Est-ce que c'est prêt ? Dites-moi que c'est prêt."

      Henry et deux programmeurs de la NSA lui firent un clin d'œil.

      "On aimerait le tester une dernière fois, mais..."

      "Pas le temps. Envoyez-le."

      Un des programmeurs ajusta ses lunettes et se mit à taper. "Ok. Prêt pour le transfert."

      Henry se dirigea vers David. "On a eu le feu vert ?"

      David hocha la tête. "ARCHANGEL est prêt."

      En quelques minutes, une équipe d'experts techniques de la NSA emmena la boîte noire de cinq kilos dans le hangar des Blue Angels, qui était adjacent aux locaux où était basée l'équipe de David. Le hangar était sous haute surveillance, et pas seulement parce que l'équipe Silversmith était à proximité.

      À l'intérieur du hangar se trouvait un drone capable de voler à des vitesses hypersoniques. Une version du SR-72 ne nécessitant pas de pilote. Les experts de la NSA chargèrent le programme qu'Henry et son équipe avaient conçu dans l'ordinateur de bord du drone. Vingt minutes plus tard, le drone décolla en plein jour et passa en vol supersonique au-dessus de Mobile, en Alabama, brisant des vitres de maisons avec son bang hypersonique. Six heures plus tard, il avait atteint la mer de Chine orientale, où il transmit quatorze gigaoctets de code à l'antenne du USS Jimmy Carter avant de s'autodétruire et de s'écraser dans le Pacifique.
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      Le centre militaire de lancement spatial chinois était situé sur une petite base insulaire au nord-est de Hainan. Les Chinois avaient transformé quelques kilomètres carrés de rochers qui dépassaient de la surface de la mer de Chine méridionale en une importante base militaire insulaire. L'île était désormais couverte de plusieurs grandes pistes d'atterrissage pour les avions de transport militaire, ainsi que des dizaines de péninsules artificielles utilisées comme sites de lancement de fusées. Chaque péninsule était recouverte d'une rampe de lancement. Toute la base était entourée d'un banc de sable artificiel, qui la transformait en atoll et qui protégeait les îles intérieures des intempéries et des vagues.

      Les SEALs étaient en tenue de plongée lorsque la transmission du drone arriva avec leur ordre d'exécution.

      Le commandant de l'USS Jimmy Carter s'adressa à Chase et au commandant de l'équipe des SEALs : "Notre drone a récupéré des images de surveillance de leurs équipages en train de préparer le prochain lancement en masse. Nagez vite."

      L'équipe des opérations spéciales se dirigea vers le sas, et l'écoutille se ferma derrière eux. Peu de temps après, le compartiment commença à se remplir d'eau. Une fois rempli, l'équipe ouvrit le compartiment extérieur et nagea dans l'océan froid et sombre.

      Les SEALs utilisèrent des appareils de propulsion portatifs pour réduire leur trajet à dix minutes. Lorsqu'ils atteignirent le banc de sable extérieur de l'île, ils ancrèrent leur équipement suffisamment près pour qu'il ne soit pas emporté par le courant, mais suffisamment loin du rivage pour qu'il ne soit pas visible lorsque la marée descendrait.

      C'était le crépuscule quand l'équipe de sept hommes sortit de l'eau et marcha en silence sur la plage extérieure de l'atoll, avec des mitraillettes MP silencieuses en bandoulière et des combinaisons noires. Leurs traces de pas dans le sable furent recouverts par les vagues.

      À cinquante mètres à l'est de l'équipe, un véhicule de sécurité était garé sur le même banc de sable.

      Deux personnes étaient assises à l'intérieur. L'un d'eux était un agent secret de la CIA que Susan dirigeait depuis près de dix ans. L'autre était un garde militaire chinois qui convulsait sur le siège passager, une seringue plantée dans le cou.

      L'agent chinois sortit du véhicule et se dirigea vers les SEALs. "Il faut qu'on se dépêche. Le lancement est dans quelques minutes."

      L'équipe des forces spéciales monta à l'arrière du véhicule de sécurité, qui longea la plage de sable et s'engagea sur une route goudronnée. À travers l'ouverture arrière de la bâche verte du camion, Chase et les SEALs pouvaient voir d'autres militaires chinois, ainsi que des camions de transport de missiles, des hélicoptères stationnés sur la piste et des techniciens travaillant sur des antennes satellites.

      Le véhicule de sécurité s'arrêta à l'extérieur d'un bâtiment rectangulaire sans inscription. "Par ici", dit le garde en les guidant vers l'arrière.

      L'agent chinois glissa une carte magnétique dans une serrure numérique et tapa un code. Après un bip, la porte métallique s'ouvrit, et l'équipe des forces spéciales américaines suivit l'agent chinois dans le bâtiment.

      Ils se précipitèrent dans un couloir vide jusqu'à ce que l'agent s'arrête devant une porte marquée de gros caractères chinois rouges. Il leur fit signe d'attendre dans le couloir, puis pianota sur le clavier à côté de la porte et entra. Chase entendit un bruit sourd, puis l'agent réapparut et leur fit signe de le suivre. La pièce sombre était remplie de moniteurs de sécurité. Une femme chinoise gisait sur le sol, une seringue dans le cou, et convulsait comme l'autre homme dans la voiture.

      "Fermez et verrouillez la porte", chuchota l'agent. Les hommes obtempérèrent. Chase regarda les moniteurs. Des douzaines de rampes de lancement étaient disposées au centre de l'île. De la vapeur s'élevait de la plupart d'entre elles.

      L'homme de la NSA de l'équipe dit : "C'est cet ordinateur que je dois utiliser ?"

      L'agent chinois secoua la tête. "Non."

      "Lequel, alors ?"

      "Il faut qu'on entre là-dedans", dit l'agent en pointant l'un des écrans.

      "Tu déconnes", dit Chase. L'agent indiquait un écran qui montrait au moins une douzaine de Chinois, hommes et femmes, assis dans ce qui ressemblait à une salle des opérations de la NASA. Plusieurs gardes armés étaient clairement visibles dans tout l'espace.

      "Montre-nous par où passer", ordonna le chef d'équipe du DEVGRU.

      "Il faut d'abord que je désactive les communications de sécurité." L'agent commença à taper sur un ordinateur. Plusieurs écrans sur le mur s'éteignirent. Il se dirigea ensuite vers un boîtier de contrôle radio et changea de fréquence.

      Il regarda Chase et les SEALs. "La pièce est deux portes plus loin sur la gauche. Il y a une vingtaine d'hommes à l'intérieur, et au moins la moitié d'entre eux sont armés. Je me suis assuré qu'ils ne sachent pas qu'on vient. Mais certains d'entre eux pourraient encore causer des problèmes pour notre mission. Il serait préférable de tous les mettre hors d'état de nuire rapidement dès qu'on entre."

      Chase et les hommes hochèrent la tête.

      Le groupe quitta la salle de sécurité et courut dans le couloir, les armes à la main. Les SEALs ouvraient la voie, suivis de près par Chase et le gars de la NSA. L'adrénaline coulait dans les veines de Chase.

      Deux des SEALs prirent position de chaque côté de la porte. L'un d'eux tenait une grenade assourdissante. L'agent chinois lui saisit le poignet. "Non. Ça pourrait endommager l'équipement."

      Chase se demandait ce que ce type pensait que les balles allaient faire.

      Puis l'agent chinois glissa sa carte magnétique et tapa un autre code, et la porte s'ouvrit en sifflant. Les SEALs entrèrent en courant, les uns après les autres.

      Et la fusillade commença.

      Chase n'avait jamais vu des hommes se déplacer aussi vite. Cinq SEALs traversèrent la pièce à toute allure, comme possédés, leurs armes crachant des balles de toutes parts. L'air sentait la poudre, et Chase pouvait entendre le bruit des balles qui frappaient les corps.

      En quelques secondes, toutes les cibles chinoises présentes dans la pièce gisaient sur le sol, couvertes de sang.

      Chase essaya de ne pas penser à qui étaient ces gens ou s'ils avaient mérité de finir leur vie comme cela. Ces pensées terrifiantes devraient attendre.

      Après qu'un des SEALs ait crié "La voie est libre", Chase regarda l'agent chinois et demanda : "C'est quel ordinateur ?"

      Il pointa du doigt un des terminaux d'une rangée à l'avant de la salle. Chase sortit un ordinateur portable gris de son sac à dos étanche et le plaça sur le bureau à côté de l'ordinateur. L'homme de la NSA s'installa au terminal et ils se mirent tous les deux au travail. Chase jouait le rôle de l'assistant du chirurgien tandis que l'homme de la NSA effectuait son travail méticuleux de cyber-hacking. Comme la chirurgie, c'était une question de vie ou de mort.

      À trois kilomètres de là, l'USS Jimmy Carter venait de finir de connecter un câble de communication sous-marin de fibre optique appartenant à la NSA à trois bouées de communication presque invisibles.

      "Connexion établie", annonça le cyber expert de la NSA. Un signal de communication laser était maintenant envoyé sur le toit du bâtiment, transférant de grandes quantités de données vers le câble de communication en fibre optique de la NSA via les bouées.

      Cela permit à une petite armée de cyberguerriers de la NSA à Fort Meade, dans le Maryland, qui s'entraînait pour cette mission depuis deux mois, de se mettre au travail. Chase les imaginait assis devant leurs écrans en train de guetter l'horloge en attendant impatiemment le signal leur indiquant que la connexion avait été établie, tels des traders attendant l'ouverture des marchés boursiers.

      Chase sentit le sol trembler sous ses pieds.

      Un grondement sourd venant de l'extérieur fit trembler le bâtiment.

      "Ça a commencé", déclara l'agent chinois. Un autre grondement. Chase jeta un coup d'œil à travers une fenêtre depuis son siège. Il pouvait voir les fusées monter dans le ciel, les unes après les autres, chacune transportant des dizaines de mini satellites qui seraient déployés et opérationnels en quelques minutes.

      Le lancement massif des satellites avait commencé.

      Le commandant des SEALs tapa sur l'épaule de l'homme de la NSA assis devant le terminal informatique. "Est-ce que la connexion a été établie à temps ?"

      L'homme de la NSA tapait sur son clavier en regardant son écran. "On a une bonne connexion montante et descendante... Je pense que c'est bon. Putain... J'en reviens pas que ça ait vraiment marché."

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      David était en communication vidéo sécurisée avec le président, Silversmith, les deux généraux cinq étoiles en charge du SOUTHCOM et du NORTHCOM, le général Schwartz et le général Mike Lowres, respectivement.

      Susan était assise derrière David.

      "Monsieur le Président, messieurs, j'ai de bonnes nouvelles. L'opération ARCHANGEL semble fonctionner pour le moment. La superposition logicielle est opérationnelle."

      "Qu'est-ce que ça veut dire, David ?" demanda le président.

      "Maintenant que le logiciel est opérationnel, la NSA est en mesure d'accéder à toutes les données entrant et sortant du centre de lancement spatial chinois qui, pour des raisons de sécurité, était le centre par lequel toutes les données des satellites de l'APL devaient transiter."

      "Ils n'auront donc pas accès à leurs satellites lorsque l'attaque commencera ?" demanda le président.

      "Les Chinois verront toujours les données de leurs satellites. Mais la NSA peut désormais les manipuler. Dans quelques minutes, le Cyber Command échangera les données qu'ils reçoivent. C'est comme si des voleurs échangeaient les données de sécurité d'un coffre-fort de banque. Les nouvelles informations que l'armée et les services de renseignement chinois recevront de leurs satellites seront filtrées par le programme ARCHANGEL de la NSA. Sauf qu'il ne s'agit pas seulement d'une vidéo de coffre-fort de banque. Il s'agit de toutes les données de surveillance, de communication, de ciblage et de localisation GPS de la Chine. Des informations cruciales nécessaires pour leur attaque imminente."

      Le général Schwartz déclara : "David, quand les unités américaines pourront-elles accéder à la liaison de données ?"

      "Général, vous pouvez commencer à donner l'ordre à toutes les unités d'établir immédiatement la connexion. Le Cyber Command a mis à jour tous les codes et logiciels de cryptage."

      "Quel impact est-ce que cela aura pour nous ?" demanda le président.

      "La Chine ne verra désormais plus que ce que nous voulons qu'elle voie. Nous avons détourné le réseau de satellites chinois. Nos unités militaires pourront utiliser ce réseau pour le ciblage, les communications et la liaison de données. Nous avons maintenant notre propre système GPS et de surveillance grâce à l'APL."

      "Ne vont-ils pas les abattre, comme ils ont abattu nos propres satellites ?"

      "C'est probablement ce qu'ils finiront par faire. Mais comme les Chinois n'ont pas encore réalisé que cela s'était produit, ils ne vont pas essayer de les détruire."

      Le président avait l'air soulagé. "C'est du pur génie, messieurs."
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      Lena se tenait à côté du général Chen alors qu'ils regardaient la bataille de l'Atlantique se dérouler depuis le centre de commandement des opérations stratégiques de la Commission militaire centrale. Les vingt-quatre à quarante-huit heures qui suivraient pourraient déterminer l'issue de la guerre. Et peut-être le sort de son enfant.

      Le colonel de l'APL en service salua le général Chen et déclara : "Notre flotte se dirige vers le nord, Général. Le lancement massif de satellites est terminé. Notre système GPS et notre liaison de données se synchroniseront bientôt avec tous les systèmes d'armes basés au Venezuela. Les attaques de missiles à courte portée commenceront et nous ciblerons toutes les unités de défense aérienne le long de la côte américaine."

      "Expliquez-moi le reste du plan", dit le général en pointant la carte de la région du doigt.

      "Certainement, Général. Nos avions basés en Colombie et au Venezuela sont en attente. Les premières unités que nous lancerons seront nos avions de chasse et nos avions d'alerte précoce. Les chasseurs détruiront tout avion américain qui tentera d'entraver notre progression. Ensuite, nos troupes aéroportées seront parachutées sur les zones d'atterrissage à l'intérieur des États-Unis. Nous déploierons plusieurs milliers de soldats jusque dans les campagnes américaines, et prendrons le contrôle des aérodromes et des dépôts de carburant. Nos bombardiers détruiront les cibles militaires qui étaient auparavant protégées par des missiles sol-air."

      "Et que se passera-t-il en Amérique centrale pendant ce temps ?"

      "Notre flotte navale du Pacifique longe la côte vers le nord. Les forces de l'APL se battent au Costa Rica. Mais nous allons lancer des frappes simultanées sur les forces terrestres américaines en Amérique centrale et au Mexique."

      Le général Chen l'écouta un peu plus longtemps et fit ensuite signe à l'officier de disposer. "Bien. Encore combien de temps avant que nous commencions à lancer nos missiles ?"

      Un des officiers supérieurs répondit : "La première frappe est sur le point de commencer, monsieur."
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        * * *

      

      L'amiral Song pouvait sentir le goût salé des embruns que le vent faisait remonter jusqu'à l'aileron de la passerelle de son cuirassé de classe Jiaolong. Tout autour de lui, il pouvait voir des navires chinois à l'horizon, suffisamment éloignés les uns des autres pour ne pas être facilement pris pour cibles par un seul sous-marin ennemi, mais suffisamment proches pour être protégés par la puissante défense aérienne à énergie dirigée et la capacité anti-sous-marine du Jiaolong.

      "Le système de positionnement par satellites est en ligne, Amiral. Nos batteries hypersoniques au Venezuela sont en train de charger leurs données de ciblage, en les croisant avec les dernières photos de reconnaissance."

      L'amiral Song hocha la tête. "Bien. Des changements dans la posture défensive américaine ?"

      Les deux officiers se regardèrent.

      "Qu'est-ce qu'il y a ?" demanda l'amiral Song.

      "Il n'y a pas de changement dans les données des satellites, monsieur, mais..."

      L'autre officier poursuivit : "Certains de nos drones renvoient maintenant des informations depuis les États-Unis."

      "Déjà ?"

      C'était une bonne nouvelle. Les navires étaient encore à plus d'une journée de navigation de leur arrivée sur les côtes des États-Unis.

      "En quoi est-ce un problème ?"

      "Il y a des divergences dans certaines données de reconnaissance."

      "Que montrent les satellites ? Ils sont au-dessus de nous et nous fournissent des informations en temps réel."

      "Les satellites montrent les mêmes images que lors du dernier lancement massif de satellites, Amiral."

      L'amiral Song perdait patience. "Je ne vois pas le problème. Qu'est-ce que vous voulez dire ?"

      Le téléphone de l'amiral sonna. Il décrocha, agacé par ces imbéciles qui n'arrêtaient pas de bégayer. "Allez-y."

      La voix à l'autre bout du fil était celle de l'officier de liaison du Comité central. Comme les officiers politiques que tous les navires soviétiques embarquaient autrefois, cet homme rendait compte directement au Politburo. "Le général Chen voudrait une mise à jour, Amiral."

      L'amiral Song soupira en s'efforçant de ne pas jurer. "Dites au général que nos navires sont maintenant au nord de Cuba, avec une couverture aérienne au-dessus. Et que la première vague de missiles hypersoniques est sur le point de partir. Et ne m'appelez plus."

      Il raccrocha le téléphone. Les deux officiers subalternes empotés étaient toujours là et avaient l'air nerveux.

      "Quoi ?"

      "Les photos du drone, monsieur..."

      "Qu'est-ce qu'elles ont ?"

      "Elles ne correspondent pas aux photos satellite, monsieur. Nos drones de reconnaissance utilisent un canal de communication différent très fiable."

      "Montrez-moi", dit l'amiral Song en plissant les yeux.

      Ils entrèrent dans la cellule de renseignement, située derrière plusieurs portes hermétiques et un garde de sécurité armé. Une fois à l'intérieur, un analyste leur montra une série d'images sur le grand écran plat de la console centrale. Il y avait six analystes des renseignements dans la pièce, qui regardaient tous l'amiral. La pièce était empreinte d'une nervosité inhabituelle. Ils n'étaient pas seulement silencieux car il était l'officier le plus haut gradé de la flotte. Il y avait quelque chose qui n'allait pas, et ils attendaient que le général le voie.

      L'officier de renseignement déclara : "Amiral, voici les photos satellites de la semaine dernière. Et voici les photos qui nous parviennent des satellites en ce moment même. Et celle-ci que nous venons de recevoir de notre drone qui survole la base navale de Norfolk."

      L'amiral Song devint blême en se souvenant du rapport de renseignement qu'ils avaient ignoré quelques jours plus tôt.

      "Monsieur, les navires de Norfolk ne sont pas endommagés... ils ont disparu..."
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        * * *

      

      "Comment ça ? Les porte-avions américains ont été déployés ?" Le général Chen se leva de son siège. Les veines de son cou palpitaient. Lena regardait pendant que l'un de ses sous-fifres rendait compte des mouvements inattendus de la flotte américaine de l'Atlantique.

      "Deux porte-avions et leurs escortes. Notre avion de reconnaissance vient de les repérer. Leur localisation ne correspond pas aux données satellites que nous avons reçues."

      Le général Chen regarda les conseillers autour de lui en plissant les yeux.

      "Ministre Dong. Qu'est-ce que cela signifie ?"

      Lena trouvait cela intéressant que son père ait choisi le seul homme du groupe qui n'était pas considéré comme un loyaliste. Le général Chen était obligé de reconnaître sa compétence maintenant que la situation était cruciale.

      "Il semble que nous ayons été dupés, Général. Soit les Américains ont piraté nos drones et veulent nous faire croire qu'ils ont une flotte plus puissante, soit..."

      "Soit quoi ?" demanda le général Chen qui avait maintenant l'air inquiet.

      Le ministre Dong s'arrêta pour réfléchir. "Notre lancement massif de satellites a eu lieu il y a moins de douze heures. Mes sources me disent que les Américains n'ont pas encore tenté de les abattre."

      "C'est inhabituel."

      "Oui, il est possible que nos attaques contre les systèmes antisatellites américains portent leurs fruits. Ou il est possible que les Américains aient corrompu les données que nous recevons de ces satellites."

      "Pourquoi feraient-ils cela ?"

      "Ils ont peut-être voulu paraître plus faibles qu'ils ne le sont vraiment..."

      Lena regarda l'affichage tactique. L'image numérique montrait la position de la flotte chinoise au nord-ouest de Cuba. Dangereusement proche des États-Unis, si l'armée américaine essayait de les attirer.

      Le général Chen dit : "Mais... vous dites qu'il est toujours possible que nos drones aient été corrompus ? Les données des satellites pourraient être exactes ?"

      Les paroles pleines d'espoir d'un dirigeant effrayé.

      Un amiral de l'APL s'approcha du général Chen. "Nos sous-marins suivent maintenant plusieurs groupes de navires américains entrant dans le détroit de Floride." Il avait l'air mal à l'aise. "Je crois que la flotte américaine n'a pas été aussi endommagée qu'on le pensait."

      Le visage du général Chen devint rouge. Il fixa Lena du regard. "Les Russes ne nous ont pas soutenu. C'était volontaire ?"

      Lena secoua la tête. "Je ne pense pas, Général. Mais les Américains ont beaucoup d'espions. Il est possible qu'ils aient été mis au courant de l'opération russe."

      Le général Chen se tourna vers ses conseillers militaires. "Quel est l'impact ?"

      L'amiral de l'APL déclara : "Il est difficile d'en être certain, monsieur. Nous recevons de nombreux rapports contradictoires."

      "Quel serait le pire scénario ?"

      "Dans le pire des cas, les Américains ont deux groupes aéronavals qui se dirigent vers notre flotte dans le Golfe du Mexique et les Caraïbes et ils sont déjà à portée d'attaque avec leurs avions, s'ils en ont à bord."

      Le général avait l'air confus. Puis la confusion se transforma en fureur. "Pourquoi n'ai-je pas été mis au courant plus tôt ?" Il tapa du poing sur la table.

      "Est-ce que les bases aériennes américaines faisaient aussi partie du stratagème ?" demanda Lena.

      "Nos images de reconnaissance de drones et les images satellites potentiellement corrompues continuent de montrer des dommages importants aux bases aériennes américaines. Des centaines d'avions ont été détruits", dit le général de l'APL en jetant un coup d'œil au ministre Dong.

      Le ministre Dong demanda : "Au vu de la diversion navale, n'est-il pas possible que les Américains fassent semblant que leurs avions sont détruits ?"

      "Comment feraient-ils cela ?" demanda le général Chen.

      "Avec des leurres, monsieur. Nous avons utilisé des tactiques similaires lors de nos entraînements. Il faudrait examiner les avions de près pour en être sûr. Mais nos drones ne peuvent pas s'approcher de ces bases aériennes sans risquer d'être abattus."

      L'amiral de l'APL déclara : "C'est peu probable. Si ces images d'avions détruits sont des leurres, les Américains auraient dû déplacer les vrais avions vers une autre base. Nos agents surveillent toutes les bases militaires américaines. Nous l'aurions vu se produire."

      Le général Chen se tordit les mains. "En quoi cela change-t-il notre stratégie d'attaque ?"

      L'amiral de l'APL répondit : "Nous devrions modifier certaines de nos cibles et attaquer les groupes d'attaque américains en approche avant qu'ils n'atteignent la flotte atlantique de l'amiral Song."

      "Et notre force sous-marine ?"

      "L'amiral Song n'a qu'une poignée de sous-marins d'attaque, et ceux-ci protègent ses navires de guerre, les Jiaolong. Même s'ils étaient détachés, il leur faudrait plus d'une journée pour atteindre la flotte américaine. La véritable menace est celle des attaques aériennes et des missiles. Et les Jiaolong sont plus que capables de se défendre contre celles-ci."

      Le général Chen annonça sa décision en élevant la voix. "Redéfinissez nos cibles pour vaincre la flotte navale américaine. Mais assurez-vous que nous détruisions aussi leurs défenses aériennes terrestres. Notre seconde vague repose là-dessus."

      Les ordres du général furent relayés aux officiers au centre de commandement. Ils transmirent les informations de différentes manières. Oralement, via des casques sophistiqués qui transmettaient les informations directement au centre d'information de combat de l'amiral Song. Et via une messagerie sécurisée pour transmettre les ordres aux commandants des batteries de missiles, aux commandants de l'armée de l'air de l'APL qui préparaient leurs jets pour le lancement depuis l'Amérique du Sud, et aux commandants des navires et des sous-marins de la flotte de l'amiral Song.

      Toutes ces communications devaient transiter par la constellation de mini-satellites chinois à plusieurs milliards de dollars, récemment lancés depuis la mer de Chine méridionale.

      Mais les ordres et les données de ciblage qui y étaient liées firent d'abord un arrêt rapide à Fort Meade, où elles furent analysées instantanément.

      Et légèrement modifiées.
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        * * *

      

      Un technicien de la NSA donnait les détails de ce qui se passait à David et Henry dans le centre d'opérations de Silversmith.

      "Nous avons reçu des informations de Pékin. Les superpositions GPS et les corrections de distance sont en cours de téléchargement dans les ordinateurs de ciblage et de navigation chinois."

      Henry se pencha vers David et lui dit : "Tu peux me le dire maintenant ?"

      David secoua la tête. "Pas encore."

      Le technicien de la NSA déclara : "La liaison de données et le GPS de la marine et de l'armée de l'air de l'APL sont maintenant contrôlés par Fort Meade."

      Quelques acclamations étouffées se firent entendre dans la salle. Tout le monde surveillait avec attention son poste de travail et regardait les messages sécurisés aller et venir depuis différents centres de commandement ultra-secrets des États-Unis. La guerre avait motivé les meilleurs programmeurs informatiques américains à travailler pour la NSA. Personne ne deviendrait riche en créant un énième réseau social pendant la troisième guerre mondiale. Mais le même dynamisme et la même ingéniosité qui avaient fait de la Silicon Valley ce qu'elle était étaient désormais mis à profit d'autres manières. La NSA et d'autres agences américaines avaient recruté et formé ces hommes et ces femmes pour en faire des cyberguerriers meurtriers.

      Ils en récoltaient désormais les fruits.

      Un sergent technique de l'armée de l'air pivota sur sa chaise de bureau et annonça au groupe : "Les premiers missiles hypersoniques chinois sont en train d'être tirés depuis le Venezuela."

      "Alors ça y est, l'attaque commence ?" demanda Henry.

      À l'extérieur du bâtiment, une sirène de raid aérien se mit à hurler.

      Henry avait l'air nerveux. "Est-ce qu'on devrait se mettre à l'abri ?"

      David continuait à regarder l'écran numérique qui indiquait l'emplacement des navires et des avions. Très peu de traces aériennes chinoises étaient encore en vol. Quelques avions radar et une modeste patrouille de combat. Aucun avion américain n'avait décollé.

      Puis plusieurs traces aériennes rouges apparurent au-dessus du Venezuela, chacune avec un vecteur de vitesse partant de son centre. La longueur de ce vecteur représentait sa vitesse. C'étaient les premiers missiles de croisière hypersoniques chinois. Leurs vecteurs de vitesse s'allongèrent rapidement jusqu'à recouvrir toutes les Caraïbes.

      "Bordel de merde", s'exclama David en les regardant. "Il y en a au moins vingt, et ça ne fait que commencer. Ça a intérêt à marcher."

      Henry dit : "Si ça ne marche pas, on ferait probablement mieux d'écouter cette sirène de raid aérien et de chercher un abri."

      "Si ça ne marche pas, on n'aura pas assez de temps."

      "Tu vas me le dire maintenant ?"

      David le regarda. "Ok. Qu'est-ce que tu veux savoir ?"

      "Commence par les armes hypersoniques."

      David continuait de regarder les traces numériques pendant qu'il parlait. "Après que Rojas, ait été capturé par les Chinois, on a réalisé que même dans le meilleur des cas, les États-Unis et les Chinois disposeraient tous les deux de cette technologie hypersonique. Mais on pouvait choisir de l'utiliser différemment. Les Chinois avaient un net avantage grâce à leur capacité de lancement massif de satellites. On voulait qu'ils dépendent entièrement de cette capacité. On leur a fait croire qu'elle était efficace depuis un an pour leur donner un faux sentiment de sécurité. Mais comme tu le sais, ce réseau n'était pas sécurisé."

      Susan s'approcha. "Est-ce un briefing non autorisé ?"

      "Vous avez dit qu'il pouvait venir ici", répondit David.

      Susan haussa les épaules. "À ce stade, quelle importance ? Que nous gagnions ou que nous perdions, tout le monde saura ce que nous avons fait demain."

      Henry dit : "Donc la communication et la liaison de données par satellite chinoises..."

      "C'était un avantage majeur pour les Chinois dans toutes les batailles qu'ils ont livrées au cours de l'année passée. On leur a laissé croire que leur capacité antisatellite supérieure leur permettait d'abattre nos propres satellites. Mais on les a laissé faire. On leur a délibérément facilité la tâche. On a fait en sorte qu'ils prennent trop confiance en eux. L'APL a relié ses plus grands systèmes d'armes à un réseau de satellites. Et avec ton code, on peut désormais les contrôler. On peut maintenant intercepter leurs communications. La NSA dispose de centaines de personnes qui travaillent sans relâche sur la manière d'exploiter les données de navigation et de ciblage numériques utilisées par les Chinois. On contrôle maintenant leur système de ciblage."
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        * * *

      

      L'amiral Song se tenait dans le centre de combat du navire. L'un de ses meilleurs officiers venait de signaler d'autres erreurs sur leur réseau de communication et de liaison de données par satellite.

      "Amiral, nos navires se préparent à lancer des missiles de croisière sur des cibles terrestres. Lors de leurs contrôles avant lancement, ils ont détecté de graves inexactitudes, mais ils ont reçu l'ordre de quand même effectuer le lancement."

      "Quelles étaient ces inexactitudes ?"

      "Ils pensent que les données de ciblage du GPS sont fausses."

      La réaction de surprise de certains de ses hommes fit se retourner l'amiral Song. Un des écrans montrait les navires d'escorte qui se trouvaient à proximité. Des destroyers et des frégates.

      L'un des destroyers semblait avoir été coupé en deux.

      La proue et la poupe du navire sortaient de l'eau à des angles inhabituels tandis que le centre s'enfonçait sous l'eau.

      Des marins se mirent à crier.

      Puis l'écran se mit à clignoter. Lorsque l'image revint, un deuxième navire avait été touché et un geyser d'eau de mer s'élevait à des centaines de mètres dans les airs.

      L'amiral Song sentit un frisson lui parcourir la colonne vertébrale.

      L'officier subalterne à côté de lui cria : "Monsieur, le commandant responsable des missiles a donné l'alerte ! Nous sommes attaqués par nos propres missiles hypersoniques."

      À une centaine de kilomètres de là, la batterie de missiles chinois venait de finir de tirer plusieurs dizaines de missiles de croisière hypersoniques. Ils atteignirent Mach six en quelques secondes et ne mirent que quelques minutes pour traverser les Caraïbes et atteindre leurs cibles. Pendant leur vol, les missiles recevaient des mises à jour de la constellation de mini-satellites chinois qui étaient désormais en orbite autour de la terre. Dans les stations de contrôle du Venezuela, les soldats chinois responsables des missiles regardaient nerveusement leurs écrans. Les missiles avaient été programmés pour détruire des cibles terrestres et maritimes américaines. Des messages d'erreur commencèrent à apparaître sur les ordinateurs des stations de contrôle chinoises immédiatement après le lancement. Mais ils ne purent rien faire.

      Le missile de croisière hypersonique qui frappa les navires escortes de l'amiral Song était censé détruire les radars de défense aérienne de l'armée américaine près des Everglades.

      Il était à environ mille-sept-cent kilomètres de là où il aurait dû être.

      Ou à seulement huit mètres, du point de vue des programmeurs assis dans le centre d'opérations ultra-sécurisé de la NSA à Fort Meade.

      À bord du navire de la classe Jiaolong, la pièce où se trouvait l'amiral Song fut soudainement plongée dans le noir lorsqu'un missile traversa le centre de la superstructure. L'amiral Song sentit le sol s'enfoncer puis remonter. Tout le monde s'effondra au sol. Certains eurent des os brisés et d'autres perdirent connaissance en s'assommant.

      Lorsque les lumières d'urgence s'allumèrent dans la pièce, l'amiral n'entendait rien, mais il pouvait voir des marins s'activer autour de terminaux informatiques qui ne fonctionnaient plus. Des étincelles jaillissaient de câbles électriques qui sortaient d'un trou dans la cloison. L'amiral se mit à paniquer lorsque le pont commença à s'incliner de plus en plus.

      Lorsqu'il retrouva l'ouïe, les alarmes incendie et inondation retentissaient dans tout le navire. Il sortit du centre de combat et grimpa sur le pont via une échelle pour regarder sa flotte. Des panaches de fumée noire s'élevaient d'au moins la moitié des navires en vue. Certains navires avaient déjà coulé.

      Puis un autre missile hypersonique frappa son navire. Il fut incinéré avec tous les hommes qui se trouvaient à proximité.
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      Le général Schwartz entra en connexion avec le centre des opérations de Silversmith par vidéoconférence sécurisée.

      "Susan, David, vous avez exactement deux minutes. Quelles sont les informations que vous devez transmettre ?"

      "Nous avons lu des communications entre les commandants de l'APL sur le champ de bataille et le haut commandement militaire chinois. Le général Chen et ses dirigeants sont maintenant conscients que leurs réseaux de satellites ne sont pas fiables. Ils ont ordonné à toutes les unités militaires chinoises de se déconnecter de la liaison de données par satellite."

      Le général Schwartz était entouré d'hommes portant différentes variantes d'uniformes de camouflage. Derrière lui se trouvait l'étage des opérations tactiques du SOUTHCOM.

      "On s'y attendait."

      "Oui, monsieur. Nous n'aurons bientôt plus accès aux communications militaires chinoises. Mais vous devez savoir que l'armée chinoise a reçu l'ordre de lancer une attaque aérienne à grande échelle contre les unités américaines. Les avions de chasse et les bombardiers chinois sont brouillés, et toutes les forces navales chinoises restantes sont déplacées vers les littoraux pour leur venir en aide."

      "Compris."

      "Encore une chose, monsieur. Les Chinois ont envoyé un message à leurs homologues militaires russes. Les forces stratégiques russes sont en état d'alerte."

      Le général Schwartz était comme une machine en train de traiter des informations. Il parlait à quelqu'un hors caméra. Tout ce que David put entendre fut "Stratégie recommandée ?"

      Quelqu'un que David ne pouvait pas voir répondit : "Il est crucial que nous atteignions ces cibles au Costa Rica. Nous pourrions détourner certains moyens aériens pour..." David n'entendit pas la suite. Les généraux militaires mettaient des plans sur pied et décidaient où déplacer leurs pièces sur l'échiquier.

      Le général Schwartz leva les yeux vers l'écran. "Nous lançons la phase deux d'ARCHANGEL."

      L'appel vidéo prit fin.
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        * * *

      

      Immédiatement après l'appel vidéo avec David, l'état-major des opérations aériennes du général Schwartz contacta le commandant de l'opération ARCHANGEL. Dans la cohue de dernière minute qui avait toujours lieu lors d'opérations militaires importantes, des hommes et des femmes de divers centres d'opérations militaires négociaient avec leurs homologues d'autres services et organisations de renseignement, dont la cellule ultra-secrète de la NSA, remplie de spécialistes des cyber-opérations qui s'étaient connectés à la liaison de données chinoise. Ils fournissaient désormais des informations de ciblage de dernière minute aux avions américains et alliés.

      Les données de ciblage et les ordres de mission furent transmis aux unités militaires américaines dans des bases du monde entier, dont

      plusieurs aérodromes isolés au Canada.
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        * * *

      

      Gander, Terre-Neuve

      

      "Un élan ! Hightower, regarde ça. J'ai enfin vu un élan !"

      "C'est super, Jack." Le major Chuck "Hightower" Mason faisait rouler son B-1 sur le tarmac de la piste trois-un de l'aéroport international de Gander.

      Ils attendaient ici depuis des semaines dans la nature canadienne, et dormaient dans des baraquements militaires camouflés, installés par l'armée américaine. Les avions étaient couverts par des bâches pour qu'ils ne soient pas détectés par la surveillance aérienne.

      Des centaines de jets avaient été envoyés ici la nuit de la fausse attaque sur les bases militaires américaines. Des avions de chasse et des bombardiers. Des avions de transport remplis de personnel de maintenance, de matériel et de pièces détachées. Toutes les communications à destination et en provenance de Gander avaient été coupées pour des raisons de sécurité. Personne n'avait parlé à sa famille depuis son arrivée. Leur emplacement était tenu secret.

      La moitié de l'armée de l'air américaine était cachée dans des endroits reculés comme Gander, dans tout le Canada. L'aéroport de Gander, où trente-huit avions commerciaux avaient été détournés lors des attentats du 11 septembre 2001, abritait désormais plus de quatre cents avions de chasse américains et plusieurs escadrons de bombardiers.

      Ce soir, ils allaient enfin décoller.

      Hightower regardait par la fenêtre de son cockpit alors que des centaines d'avions effectuaient l'elephant walk, le lent roulage des avions vers la piste en formation rapprochée qui servait normalement à s'entraîner pour les sorties massives. Mais ce n'était pas un entraînement. C'était un lancement simultané colossal.

      "Je te jure que je suis vraiment content d'avoir vu un élan avant de partir. Ça serait dommage de ne pas voir d'animaux sauvages alors qu'on est au Canada, tu vois ce que je veux dire ? Je ne compte pas ces pilotes de chasse qu'on a dû se coltiner."

      Hightower jeta un autre coup d'œil. L'animal aux grands bois se promenait non loin de la piste, et ne semblait pas gêné par le bruit tonitruant des moteurs des avions qui décollaient toutes les quelques secondes.

      Des escadrons entiers s'élancèrent dans le ciel nocturne, avec à leur tête des F-35 du 4ème  escadron de chasse, surnommés les Fighting Fuujins. Puis des F-15E du 336ème escadron de chasse, les Rocketeers. Des centaines d'autres suivirent, dont le B-1 de Hightower. Les avions de l'armée de l'air canadienne rejoignirent également leurs partenaires américains qui se dirigeaient vers le sud. La même chose se produisait sur plusieurs autres aérodromes du Canada, ainsi que sur des bases américaines qui n'avaient pas participé au plan de diversion.
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        * * *

      

      USS Michael Monsoor

      

      Victoria et Plug étaient passés de la misère au luxe. Trois jours plus tôt, on leur avait dit que la marine remettait de vieilles frégates en état après de longues périodes au placard. Au lieu de cela, les escadrons d'hélicoptères qui attendaient dans les bases navales de Jacksonville et de Mayport avaient reçu l'ordre de rejoindre les navires de la flotte de l'Atlantique. Des navires qui, jusqu'à récemment, avaient été considérés comme endommagés ou détruits.

      Ils étaient maintenant à bord du DDG-1001, l'USS Michael Monsoor, l'un des trois destroyers de la classe Zumwalt. Ce navire moderne et élégant fendait les eaux bleues au nord de Cuba. Le USS Michael Monsoor, après avoir traversé le canal de Panama pour rejoindre l'Atlantique plusieurs mois auparavant, était l'un des navires qui étaient censés avoir été endommagés lors de l'attaque sous-marine sur Norfolk.

      Mais cela faisait partie de la ruse.

      Plug passa l'appel radio. "Contrôle MONSOOR, bonjour, Jaguar 600 à vingt milles dans votre est, un sonar trempé, dix bouées acoustiques, deux torpilles, et des pilotes de choc."

      "Jaguar, contrôle Monsoor, on passe sur le canal quatre."

      "Roger."

      Plug passa sur le canal de communication sécurisé, et ils commencèrent à travailler avec le contrôleur tactique du navire pour aider à identifier visuellement tous les contacts inconnus à proximité.

      "Jaguar 600, contrôle Monsoor, on vient de recevoir la localisation d'un sous-marin. En attente des coordonnées."

      Les données furent transmises du navire à l'hélicoptère, et Plug ajusta immédiatement les informations de navigation pour les y diriger.

      "Virage à gauche", déclara Victoria alors qu'elle inclinait l'hélicoptère à fond à gauche. "Descente à cinq cents pieds."

      "Cinq cents pieds. Roger."

      Elle abaissa le levier de puissance du collectif avec sa main gauche et sentit un moment de flottement lorsque l'angle du rotor changea et qu'ils commencèrent à perdre de l'altitude, en direction d'un sous-marin ennemi. Victoria essaya de garder ses pensées claires, mais des flashs de son sombre passé lui revinrent à l'esprit. L'attaque du sous-marin qui avait coulé le Stockdale. L'attaque qui avait tué son père sur la Ford. Elle commença à respirer plus fort.

      "Boss." Plug la regardait, sa visière relevée. "Vous allez bien ?"

      Victoria jeta un coup d'œil à son copilote et hocha rapidement la tête. "Ouais."
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      David et son équipe mangèrent et dormirent dans le bâtiment de Silversmith pendant les jours suivants, et étaient d'astreinte au cas où Susan ou quelqu'un d'autre avait besoin de leur expertise pendant l'exécution de leurs plans. La plupart des membres de l'équipe restaient dans les salles de réunion, à lire ou à discuter. Ils essayaient de ne pas s'inquiéter pendant que les opérations étaient en cours. David et Henry, les seuls autorisés à se trouver dans le centre d'opérations de Silversmith, revenaient donner des nouvelles au groupe toutes les quelques heures. Mais ils étaient à présent revenus pour observer.

      Ils étaient aux premières loges de l'histoire et pouvaient voir les résultats de leur travail. Ils essayèrent de rester à l'écart en s'asseyant au fond de la salle. Des dizaines d'hommes et de femmes de diverses organisations militaires et de renseignement tapaient sur des terminaux et parlaient dans des casques.

      Une femme de l'armée de l'air qui portait un casque déclara : "Un grand nombre d'avions chinois décollent de leurs bases au Venezuela et en Colombie."

      Susan et l'officier des opérations à côté d'elle hochèrent la tête. Sur la grande carte numérique, des dizaines de traces aériennes rouges commencèrent à apparaître, avec des vecteurs de vitesse qui s'étendaient vers le nord.

      Susan dit : "Est-ce que les Chinois voient les traces aériennes américaines qui vont vers le nord ?"

      "Négatif. Pas encore, en tout cas. Ils sont encore assez loin. Ils n'apparaîtront pas sur les radars chinois avant une heure environ."

      Henry se pencha vers David. "De quoi est-ce qu'ils parlent ?"

      David lui expliqua : "Tu commences à entendre parler de certaines des autres missions qu'on a planifiées. Tu faisais partie d'une équipe dont le travail consistait à nous aider à accéder au réseau de satellites chinois. C'était crucial, mais on travaille également sur plusieurs autres programmes qui, une fois combinés, devraient porter leurs fruits."

      Henry se dirigea vers l'écran. "Et ces symboles bleus en haut... c'est un de vos programmes ?"

      David hocha la tête. "Tu te souviens, lors de l'attaque des sous-marins chinois, comment de nombreuses agences de presse ont immédiatement diffusé des images de nos bases militaires sous le feu de l'ennemi ?"

      "Bien sûr. Des crétins ont filé les vidéos filmés avec leurs téléphones portables aux médias, qui ont révélé des informations vitales. Ils ont montré tous nos navires et avions détruits."

      David ne cilla pas. "C'est nous qui les avons distribuées. Ces vidéos ont été mises en scène. Elles ont été produites par des gens très talentueux qui travaillaient à Hollywood avant de travailler pour la CIA. T'as entendu parler des Deep Fakes ?"

      "Bien sûr. C'est quand ils utilisent l'intelligence artificielle pour créer de fausses vidéos qui paraissent réelles. Les Chinois ont utilisé cette technologie au début de la guerre. Ils ont diffusé une fausse vidéo sur toutes nos grandes chaînes d'information montrant notre président annonçant qu'il allait lancer une attaque nucléaire sur la Chine."

      "C'est ça. Ils voulaient nous embrouiller, et faire croire au monde entier que les États-Unis avaient lancé des missiles nucléaires sur la Corée du Nord. Mais en réalité, c'est la Chine qui les avait tirés. Les sous-marins chinois ont tiré sur la Corée du Nord, et ensuite la Chine a convaincu le monde entier que c'était nous. Cela leur a donné un énorme pouvoir politique."

      "T'es en train de me dire que l'attaque sous-marine sur nos bases a été mise en scène ? Par nous ? Et que toutes ces vidéos qui ont été diffusées aux infos... c'était..."

      "C'est nous qui les avons créées et envoyées aux médias américains anonymement. Une fois que les vidéos ont été reprises par les médias du monde entier, sur lesquels nous n'avions aucune autorité, le gouvernement américain a officiellement exigé que les organisations médiatiques américaines cessent de montrer les images des fausses attaques. Cela a renforcé leur véracité aux yeux de tous les agents des services de renseignement étrangers."

      "Qu'est-ce qui s'est réellement passé alors ?" demanda Henry.

      "On a fermé l'accès à toutes ces bases. La nuit de l'attaque, on a envoyé le plus d'avions possible vers quelques aérodromes éloignés au Canada pour les mettre en sécurité. Du fait de leur capacité de surveillance limitée, les Chinois — et les Russes, d'ailleurs — ne pouvaient pas tout voir. Grâce à nos agents en Chine et en Russie, on savait que les deux pays allouaient toutes leurs ressources pour fouiller chaque centimètre carré des bases aériennes américaines. Ils ont vu ce qu'on voulait qu'ils voient. Ils ont surtout détruit des leurres. On a volontairement coulé un navire et quelques avions. On devrait faire en sorte que ça ait l'air réel. En augmentant la sécurité autour de nos bases, on a pu réduire la présence des caméras. On a couvert nos navires d'échafaudages et de faux dégâts. De temps en temps, on transmettait des images à des agents chinois opérant aux États-Unis. Susan dirigeait toujours quelques agents chinois."

      "T'es censé me dire tout ça ?"

      David haussa les épaules en regardant la carte numérique. Les avions rouges se séparaient en deux groupes. Le premier se dirigeait vers l'ouest au-dessus de l'Amérique centrale et l'autre vers le nord en direction de la flotte américaine qui approchait. "Toutes nos cartes sont sur la table maintenant."

      Henry secoua la tête. "Si je comprends bien, on a une flotte atlantique et une force aérienne en pleine puissance qui s'apprêtent à livrer bataille, et les Chinois ne le savent pas ? C'est ça ?"

      "Ils vont bientôt le savoir", répondit David en souriant.

      "Et la Russie dans tout ça ?"

      "Quoi la Russie ?"

      "Ils ne vont pas dire à la Chine qu'ils n'ont pas lancé l'attaque ? Ils ne vont pas nier leur implication ?"

      "Ils l'ont niée."

      "Oui, mais... c'était comme un déni de non-déni, non ? Ils n'ont pas fait un clin d'œil à la Chine quand ils ont nié ?"

      "On a des gens qui les ont aidés à faire le clin d'œil."

      "Putain de merde." Henry fronça les sourcils. "Attends. Il y a autre chose que je ne pige pas. Les armes hypersoniques."

      "Ah, oui."

      "Vous avez utilisé les armes hypersoniques des Chinois pour infliger des dommages massifs à leurs propres navires..."

      David désigna l'écran sur lequel une vidéo de drone en direct montrait des formations de chars d'assaut chinois en train de fumer. "Et à certains de leurs moyens terrestres en Amérique centrale..."

      "Ok."

      "Mais..."

      "Mais alors, pourquoi aviez-vous besoin de Rojas ? Ça fait des mois que vous essayez d'avoir accès à sa technologie. Si vous aviez l'intention de détourner les armes hypersoniques chinoises, pourquoi avez-vous eu besoin de fabriquer les vôtres ? Ou est-ce que c'était pour brouiller les pistes, ça aussi ?"

      David secoua la tête. "Non. Il y a plusieurs façons de gérer la navigation des armes à longue portée. À très longue portée, je veux dire. Comme les missiles balistiques intercontinentaux. Les systèmes de navigation inertielle à l'intérieur des ICBM coûtent très cher et prennent beaucoup de temps à fabriquer. Si on peut construire une flotte d'armes hypersoniques, et utiliser des données de ciblage GPS à la place, c'est beaucoup plus efficace."

      "C'est ce que les Chinois ont fait ?"

      "Oui. Ils ont choisi l'option la plus rapide, la moins chère et la plus vulnérable, en utilisant leur technologie satellitaire soi-disant sécurisée pour guider leurs armes. Mais l'armée américaine, comme toujours, a opté pour l'option la plus coûteuse et la plus performante. Les armes hypersoniques sur lesquelles on a travaillé ne sont pas des missiles de croisière à courte ou moyenne portée. On avait déjà ça. Mais on a estimé qu'il nous fallait quelque chose qui puisse permettre de frapper n'importe où dans le monde rapidement, sans dépendre d'un réseau de satellites qui pourrait être piraté."

      "Nos ICBM... c'est pour ça que vous avez mis de côté tous les missiles de l'armée de l'air, et que Rojas est allé au STRATCOM ?"

      David hocha la tête alors que Susan s'approchait d'eux. "Il comprend vite."

      David déclara : "On a utilisé les armes fiables qu'on avait déjà. Nos ICBM ont des systèmes de guidage inertiel incroyablement précis. C'est indispensable. Si les Russes lançaient une attaque nucléaire, une des premières choses qu'ils feraient serait de détruire nos réseaux GPS. Nous nous préparons à cela depuis des décennies."

      "Mais nos ICBM sont des armes nucléaires..."

      "Étaient des armes nucléaires. L'armée de l'air travaille depuis des années sur ses planeurs hypersoniques. L'une des variantes a été conçue pour être un substitut direct de toutes nos ogives ICBM."

      "Vous vous êtes débarrassés de toutes nos ogives nucléaires ?"

      "Beaucoup moins, c'est sûr. Mais ne le dis à personne..." dit David en faisant un clin d'œil.

      "Et vous les avez remplacées par des planeurs hypersoniques..."

      "C'est ça. Nos planeurs sont maintenant installés dans nos missiles balistiques intercontinentaux. C'est un moyen fiable de les mettre en orbite et sur une trajectoire programmable de notre choix."

      "Quel est le rôle de Rojas dans tout ça ?"

      "Il nous a aidé à maîtriser le nouveau revêtement résistant à la chaleur qu'on a utilisé pour couvrir tous les planeurs hypersoniques. Ils sont désormais capables de maintenir une vitesse beaucoup plus élevée lors de leur rentrée dans l'atmosphère terrestre sans que leurs ordinateurs de navigation internes ne surchauffent. On dispose maintenant de centaines d'armes hypersoniques incroyablement puissantes qui peuvent atteindre des cibles avec une précision extrême, n'importe où dans le monde, en trente minutes."

      "Merde alors", s'exclama Henry.

      David sourit. "Ouais."

      "Eh donc, quand est-ce qu'on les lance ?"

      L'un des officiers de l'armée de l'air installé à un terminal près de Susan cria : "STRATCOM au rapport. Prêt pour le lancement."

      David regarda Henry. "Bientôt."
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        * * *

      

      Hightower et les six autres B-1 partirent au nord de Gander, et non au sud comme les autres avions. Ils passèrent en vol supersonique peu de temps après, et couvrirent le plus de distance possible avant de ralentir pour se ravitailler en carburant avec un avion-citerne KC-10 en orbite près de l'Islande.

      Après le ravitaillement en carburant, les bombardiers se dirigèrent vers l'est, où ils rejoignirent un escadron de cinq jets de la Royal Air Force qui survolaient la mer de Norvège après avoir décollé de la RAF Marham à Norfolk, en Angleterre. Quatre F-35 Lightning II britanniques, les avions de chasse de dernière génération achetés aux États-Unis, escortaient un avion de surveillance électronique ultra-secret RC-135 Rivet Joint de la Royal Air Force. À l'intérieur du RC-135 se trouvaient, entre autres, deux membres du Government Communications Headquarters, ou GCHQ, l'équivalent britannique de la NSA américaine. Les deux hommes étaient assis à des terminaux d'ordinateur dans l'avion avec des rideaux noirs autour de leur poste. Ils utilisaient les dernières nouveautés en matière d'armement cybernétique offensif, des tétraoctets de code minutieusement élaboré pour démolir les réseaux défensifs russes. Les gars du GCHQ étaient excités à l'idée de pouvoir enfin les utiliser.

      Alors que les B-1 américains s'approchaient des avions de la RAF, deux F-35 se séparèrent du groupe et prirent position sur l'aile de Hightower. Le soleil se levait, et l'équipage du B-1 vit un des pilotes de la RAF appuyer une note manuscrite sur la vitre dorée de son cockpit. La mission exigeait un silence radio complet. Ce message devait donc être important.

      "Qu'est-ce que ça dit ?" demanda Hightower depuis le siège gauche.

      Son copilote épela les mots. "D-E. R-I-E-N. Ça dit : "De rien, traîtres de colons." Son copilote se retourna en souriant. "Les Britanniques ont vraiment le sens de l'humour."

      "Super. Si on ne meurt pas à cause des missiles russes, on mourra à cause de l'humour britannique."

      Hightower leva son pouce en direction du pilote de la RAF, avant de s'incliner à droite et de monter.

      Ils volèrent pendant deux heures supplémentaires au-dessus d'une couche de cirrus alors que le ciel nocturne commençait à être illuminé par les lueurs du matin. Les deux pilotes savaient que des cyberattaques et des attaques électroniques étaient désormais lancées sur divers réseaux russes, notamment les réseaux électriques, les réseaux de communication et, surtout, les ordinateurs de la défense aérienne. Les gars du GCHQ s'étaient immiscés dans les communications militaires russes, avaient intercepté les messages de certains commandants et avaient déconsigné les radars de défense aérienne encore en ligne jusqu'à nouvel ordre.

      Lorsqu'ils furent au-dessus de la mer Baltique, les B-1 se séparèrent et commencèrent à descendre alors qu'ils étaient encore à des milliers de kilomètres de leurs cibles.

      "Préparation pour le lancement des armes", dit l'officier des systèmes d'armes.

      "Roger. Ouverture des portes de la soute."

      Les énormes portes de la soute de chaque B-1 s'ouvrirent. Un par un, les bombardiers larguèrent la toute nouvelle variante de l'arme de frappe conventionnelle hypersonique.

      Le nez de chaque missile était fortement biseauté comme une cale de porte et s'élargissait à la base pour former un cylindre. Quatre ailerons mobiles permettaient de contrôler la trajectoire de vol.

      Une fois largués, les missiles flottèrent momentanément sous leur avion, comme suspendus en l'air avant que leurs moteurs à réaction ne s'allument. Puis les missiles hypersoniques s'élancèrent vers l'horizon à des vitesses supérieures à trois cents mètres par seconde.

      Les missiles de croisière hypersoniques se dirigeaient vers des cibles distinctes réparties sur des milliers de kilomètres. La cible la plus proche était le radar Volga à Baranavichy, en Biélorussie. D'autres stations radar étaient ciblées près de Saint-Pétersbourg, Kaliningrad et Armavir, en Russie. Deux des missiles frappèrent les centres de commandement et de contrôle des missiles stratégiques russes, tandis que d'autres détruisirent les installations de communication navales à très basse fréquence afin qu'elles ne puissent pas fournir d'ordres de lancement aux sous-marins nucléaires russes. Enfin, l'un des missiles de croisière hypersoniques visa le nouvel avion de commandement et de contrôle russe. Cet IL-96 était censé fournir une chance de survie lorsque toutes les autres installations nucléaires stratégiques de commandement et de contrôle avaient été détruites.

      Cela n'arriverait pas.

      Sans que l'ennemi ne les voit venir, chacun des missiles hypersoniques américains fonça sur sa cible à près de dix mille kilomètres par heure. L'énergie cinétique rendait l'utilisation d'ogives nucléaires superflue. Chaque impact était l'équivalent de trois tonnes de TNT. Les dégâts furent catastrophiques.

      Après l'attaque, la Russie disposait encore de centaines d'armes nucléaires. Des missiles sur des lanceurs mobiles. Des ogives dans des bunkers à proximité de bombardiers stratégiques. Une poignée de sous-marins nucléaires lanceurs d'engins. Mais l'attaque hypersonique américaine ne leur était pas destinée. Ce n'était que la première étape, et elle avait été très efficace.

      Les centres de radar d'alerte nucléaire russes, et le mécanisme de lancement nucléaire à courte portée, avaient été détruits.
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        * * *

      

      Dans le centre d'opérations tactiques Silversmith, David vit un officier de l'armée de l'air frapper son bureau de joie.

      "Les radars d'alerte rapide russes sont hors ligne. Les données du MQ-180 confirment les dégâts de l'attaque."

      "Qu'est-ce que cela signifie ?" demanda Henry.

      David chuchota : "Nous venons d'enlever à la Russie sa capacité à détecter un lancement de missile nucléaire."

      "C'est génial."

      "Oui et non. La Russie ne le saura pas si nous lançons nos missiles balistiques intercontinentaux. C'est une bonne chose. Mais la destruction de ces systèmes est aussi un signe possible d'une frappe nucléaire imminente."

      Henry ouvrit de grands yeux. "Tu veux dire qu'ils pourraient réagir impulsivement et nous tirer dessus parce qu'on a neutralisé leurs radars ?"

      "On leur a compliqué la tâche en détruisant certains de leurs réseaux de communication. Et on a des agents et des alliés qui font en sorte d'influencer leur processus de décision. Mais le président russe pourrait quand même mettre fin au monde dès maintenant. C'est peut-être la partie la plus risquée de l'opération."

      Henry avait l'air horrifié.

      "Je sais. Mais c'est le seul moyen."

      "Le seul moyen de faire quoi ?"

      "On doit supprimer la capacité de la Chine et de la Russie à lancer des armes nucléaires", répondit David.

      "C'est comme ça que vous utilisez la technologie de Rojas ? Nos planeurs hypersoniques dans les ICBM ?"

      David hocha la tête.

      "Où est-ce qu'ils en sont au STRATCOM ?" demanda Susan.

      Un officier de l'armée de l'air répondit : "Ils viennent de commencer le lancement, madame."
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        * * *

      

      Pour la phase deux d'ARCHANGEL, les planificateurs du Pentagone avaient fourni une liste de pas moins de cinq cents cibles en Russie et deux cents en Chine, qui devaient toutes être détruites dans les trente minutes suivant la neutralisation des systèmes d'alerte précoce russes.

      Les missiles de croisière, même hypersoniques, ne feraient pas l'affaire. L'avion d'attaque qui les lancerait devrait aller trop loin au-dessus du territoire ennemi, ce qui représentait un trop grand risque.

      L'équipe de David opta donc pour une solution différente : une frappe mondiale classique à l'aide d'ICBM. Avant le début de la guerre, l'Amérique disposait de quatre cent cinquante missiles balistiques intercontinentaux LGM-30G déployés sur la base aérienne F.E. Warren dans le Wyoming, la base aérienne Minot dans le Dakota du Nord et la base aérienne Malmstrom dans le Montana.

      Après le début de la guerre, ces missiles avaient été mirvés, c’est-à-dire modifiés pour contenir plusieurs têtes. Chaque tête de MIRV contenait désormais un planeur hypersonique nouvellement mis à jour.

      Presque immédiatement après la destruction des radars d'alerte rapide russes et chinois, les ICBM américains commencèrent à être lancés depuis leurs silos. Dans les régions agricoles isolées et les régions montagneuses des États-Unis, des traînées d'épaisse fumée blanche s'élevèrent dans le ciel nocturne et se dirigèrent vers le nord-ouest.

      Des centaines de missiles furent lancés. Les États-Unis misaient tous leurs jetons. Les missiles contenant les planeurs hypersoniques se stabilisèrent dans une montée verticale en pivotant autour de leur axe longitudinal jusqu'à l'azimut de la cible. À des moments précis, divers moteurs s'allumèrent sur chaque missile pour faire de légères corrections dans les axes de tangage, de roulis et de lacet. Leur système de guidage inertiel utilisait les étoiles comme points de référence de secours, comparait leur position avec la position prévue par l'ordinateur de bord, puis effectuait de minuscules corrections pour améliorer la précision.

      Après quelques minutes, trois phases de combustion avaient eu lieu. Puis la poussée de la fusée se termina, et des centaines de missiles s'élancèrent autour du globe.
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        * * *

      

      "Ouah. Regardez ça", s'écria le lieutenant Suggs qui pilotait son F-18 Superhornet vers le sud en passant au-dessus du centre des États-Unis. Son escadron, ainsi qu'une poignée d'autres, avait été "cachés" dans des hangars de la base des forces canadiennes de Cold Lake dans l'Alberta, au Canada, à côté de quelques escadrons de F-18 canadiens, à l'abri de la surveillance ennemie jusqu'à la veille.

      À l'extérieur du cockpit, lui et son officier des systèmes d'armes voyaient des dizaines de missiles balistiques se séparer de leurs boosters dans le ciel nocturne.

      "C'est des ICBM."

      "Ouais. Tu vois le gaz qui se dilate ? C'est la lumière du soleil qui frappe l'échappement. On dirait des créatures marines phosphorescentes des profondeurs."

      "Il y en a un autre. Ouah, regarde tout ce qu'il y a", dit son copilote. "Les Russes n'ont pas dit qu'ils nous tireraient dessus si on lançait d'autres bombes ?"

      La température corporelle de Suggs augmenta et il se sentit engourdi en voyant les gaz d'échappement blancs des missiles se dilater en forme de longs ballons.

      "Concentrons-nous sur la mission", dit-il. "À quelle distance se trouve le pétrolier ?"

      "Vingt minutes."
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        * * *

      

      Les coiffes des missiles s'ouvrirent et révélèrent chacune cinq planeurs hypersoniques. Les planeurs, qui étaient désormais au-dessus de l'océan Pacifique Nord, se séparèrent de leur missile sur une trajectoire précise. Chaque planeur visait une cible distincte, à quelques centaines de kilomètres.

      Les planeurs hypersoniques "surfaient" à la limite de l'atmosphère terrestre à environ vingt-cinq mille kilomètres à l'heure. Les planeurs métalliques redescendirent progressivement vers la terre sous l'effet de la gravité et commencèrent à être freinés par la friction atmosphérique.

      Les effets étaient violents. Chaque planeur subissait un échauffement et un freinage aérodynamique, mais le revêtement de Rojas protégeait l'intérieur des huit mille degrés au niveau du nez du planeur.

      Les planeurs continuèrent à ralentir considérablement mais maintinrent une vitesse supérieure à Mach huit lorsqu'ils percutèrent leurs cibles.

      Les ICBM russes furent les premiers touchés.

      Depuis le sol, les planeurs hypersoniques en approche ressemblaient à des météores se déplaçant selon des motifs géométriques précis. Les observateurs virent des objets d'un blanc éclatant traverser le ciel par groupes de cinq avant de descendre collectivement à un angle légèrement plus prononcé, et d'arriver presque simultanément sur des cibles distantes de plusieurs dizaines de kilomètres. Des booms soniques retentirent sur le passage des planeurs alors qu'ils traversaient l'atmosphère avant de s'abattre sur les champs de missiles de Kozelsk et de Novossibirsk. Les armes détruisirent des lanceurs mobiles dans les forêts de pins sibériens, et trois sous-marins dans leurs enclos dans la baie de Yagelnaya et Zapadnaya Litsa. Des centaines de cibles furent touchées en succession rapide.

      Des attaques similaires eurent lieu en Chine, où une frappe de missiles hypersoniques frappa simultanément toutes les cibles nucléaires connues. L'opération ARCHANGEL battait son plein.
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        * * *

      

      Pensacola, Floride

      

      Dans le centre opérationnel Silversmith, tout le monde se tenait à son poste. Plusieurs personnes annonçaient les mises à jour alors que la plupart attendaient simplement des nouvelles. La tension était palpable.

      "Les drones de reconnaissance survolent des cibles en ce moment, mais on n'aura pas de nouvelles avant un certain temps", dit David à Henry.

      Quelqu'un annonça : "La première vague d'avions de chasse américains est maintenant au-dessus du Golfe du Mexique. Ils attaquent ce qui reste de la flotte chinoise."

      Un officier de la marine déclara : "Nos sous-marins engagent le combat contre les sous-marins chinois et russes. La priorité est de couler les autres sous-marins nucléaires."

      Susan se dirigea vers David, l'air sévère. "Ça se passe bien."

      "C'est ce qui m'inquiète. Comment le général Chen va-t-il réagir ?" répondit David.

      "Il faut qu'on frappe ces boomers."

      Henry fronça les sourcils. "Ces boomers ? Qu'est-ce que c'est ?"

      David répondit : "Les sous-marins nucléaires lanceurs d'engins. Toutes les autres cibles étaient plus faciles à suivre. Nos services de renseignements travaillent depuis des mois pour obtenir les emplacements exacts des missiles balistiques et des bombardiers nucléaires stratégiques. On les frappe avec nos planeurs hypersoniques. Mais les sous-marins, c'est une autre affaire. Ils sont plus difficiles à suivre. Les sous-marins d'attaque américains les suivent normalement dès qu'ils quittent le port. Mais après le début de la guerre, on a eu un problème d'offre et de demande avec nos sous-marins d'attaque rapide."

      Susan dit : "Il y a deux sous-marins ennemis lanceurs de missiles balistiques qui nous inquiètent particulièrement."

      Un des agents des opérations de la CIA cria à Susan : "De nouvelles informations en provenance de Pékin". L'homme secoua la tête. "Elles ne sont pas bonnes."
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        Pékin, Chine

      

      

      Les sirènes indiquant un raid aérien se mirent à hurler dans tout le centre de commandement de l'APL alors que les missiles hypersoniques américains frappaient leurs cibles. Le détachement de sécurité du général Chen fit rapidement sortir ce dernier du bâtiment. Lena fut évacuée avec son père et les autres hauts dirigeants vers les hélicoptères présidentiels qui attendaient et qui les emmenèrent à l'aéroport. Une fois à l'aéroport, ils furent transférés dans un Boeing 747, l'avion présidentiel chinois. L'ironie de son constructeur américain n'échappa pas à Lena lorsqu'elle monta l'escalier. Les portes se fermèrent, et ils s'installèrent dans la salle de conférence principale alors que le gros avion commençait sa course de décollage.

      Un général de l'armée de l'air de l'APL déclara : "Général Chen, nous pouvons communiquer avec toutes nos forces militaires depuis cet avion. Nous vous fournirons les informations au fur et à mesure de leur arrivée. Vous aurez la pleine capacité de commander la guerre pendant que nous assurerons votre sécurité."

      Au cours des minutes qui suivirent, Lena fut témoin de la détérioration de la psyché de son père à mesure que les nouvelles lui parvenaient du monde entier.

      "Tous les systèmes de lancement nucléaire chinois et russes sont hors-service ?" Le général Chen se tenait penché au-dessus de la table de conférence centrale, les mains sur le front, les yeux vers le sol. Il ne prit pas la peine d'établir un contact visuel avec ses subordonnés.

      "Notre marine dispose toujours de deux sous-marins au large des côtes américaines, mais ils ont tous les deux envoyé des messages ces dernières heures indiquant que des navires de la marine américaine les chassaient activement."

      Lena déclara : "J'ai entendu de mes contacts russes que leur force sous-marine subit une menace similaire."

      Le général Chen leva les yeux vers son commandant de la force de missiles stratégiques. "Dites-moi ce que vous savez de notre attaque de missiles hypersoniques sur les États-Unis."

      Le commandant était jeune pour un général quatre étoiles. Il avait été promu, comme beaucoup de ses collègues officiers supérieurs, lorsque le général Chen était arrivé au pouvoir.

      "Les Américains semblent avoir saboté nos missiles hypersoniques. La plupart d'entre eux se sont écrasés dans le Golfe du Mexique."

      Le ministre Dong déclara : "Mes sources me disent que certaines de nos armes hypersoniques ont frappé nos propres navires."

      Le général Chen tapa du poing sur la table et jeta un regard furieux au commandant de la force de missiles stratégiques. "Est-ce que c'est vrai ?"

      "Nous sommes toujours en train de rassembler des informations, monsieur."

      Le général Chen s'effondra dans son siège, et se frotta les tempes. Lena ne se souvenait pas avoir déjà vu son père apparaître aussi effrayé. Elle n'aimait pas ça. Il était déjà assez instable.

      Le général Chen déclara : "Comment ont-ils pu lancer une frappe conventionnelle dans le monde entier avec une telle précision ?"

      "Il est possible qu'ils aient utilisé leurs missiles balistiques nucléaires, monsieur", proposa un général de l'armée de l'air de l'APL.

      Le commandant responsable des missiles stratégiques secoua la tête. "Ne soyez pas idiot. Une de nos stations radar a été touchée à seulement dix kilomètres d'ici. Si la frappe américaine était nucléaire, nous serions morts."

      Lena regardait son père écouter en serrant la mâchoire. Il était furieux. Elle déclara : "Nous avons de nombreux avions de chasse en vol pour soutenir nos derniers navires de guerre dans les Caraïbes. Il y a sûrement de bonnes nouvelles."

      Son père la regarda, de l'espoir dans les yeux.

      L'amiral de la marine de l'APL écoutait à moitié tout en tenant un téléphone à son oreille. Il était blême. Il raccrocha le téléphone et dit : "Nos navires et nos avions sont impliqués dans d'intenses combats avec la flotte américaine de l'Atlantique. Il semble qu'une importante force de réserve d'avions américains entre dans la région par le nord."
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        * * *

      

      Le commandant Ray "Skip" Hagan venait d'arriver au-dessus du Golfe du Mexique dans son F-35A. Cet avion de chasse de l'armée de l'air était l'un des quatre avions de combat en formation en provenance du Canada. Grâce à son système d'affichage à quatre cent mille dollars, monté sur son casque, il pouvait regarder "à travers" le fuselage de l'avion et voir les centaines d'autres chasseurs américains volant dans le ciel nocturne autour de lui. Sa vision était un mélange d'images de vision nocturne, d'images infrarouge et d'images numériques. Lorsqu'il tournait la tête, chaque avion était délimité par un petit réticule vert. Les ordinateurs de bord lui fournissaient des informations, affichées numériquement à travers son casque. Le F-35 permettait aux pilotes d'être beaucoup plus conscients de la situation qui les entourait par rapport aux avions de chasse de la génération précédente. Le défi consistait à gérer la profusion d'informations sans oublier le premier rôle du métier de pilote : piloter l'avion.

      Des centaines de jets de l'armée de l'air et de la marine avaient fait route vers le sud toute la nuit. Faire le plein d'avions de chasse de cinquième génération d'une valeur de cent millions de dollars avec l'avion ravitailleur était une opération risquée.

      Skip déplaçait ses mains sur les commandes, en appuyant sur des boutons et en actionnant des interrupteurs alors que des informations numériques s'affichaient sur la visière de son casque. Des gigaoctets de données étaient transmis en silence d'un avion à l'autre, alors qu'ils volaient en super-croisière vers ce que Skip espérait être un ennemi qui ne se doutait de rien.

      "Black Widow Un-Neuf-Cinq et escadron, Blue Knight." L'avion de contrôle aérien E-3 Sentry de l'armée de l'air, qui survolait le centre du golfe du Mexique, faisait le point avec chaque escadron de chasseurs et leur assignait des objectifs.

      Skip parla dans le micro de son casque. "Blue Knight, Black Widow Un-Neuf-Cinq et escadron, c'est parti."

      "Black Widow Un-Neuf-Cinq et escadron, prenez le cap un-sept-zéro. Abattez les traces de bravo-sept-deux à bravo-huit-deux. Bien reçu ?"

      "Black Widow Un-Neuf-Cinq , bien reçu."

      À travers leur casque, Skip et les trois pilotes de son escadron pouvaient maintenant voir les traces que l'avion radar de l'armée de l'air venait de leur assigner et qui clignotaient sur leur écran pour attirer leur attention.

      Skip inclina son avion à gauche et les autres pilotes firent de même pour maintenir la formation. Ils recevaient les données de ciblage du E-3, et gardaient leurs propres radars éteints pour l'instant. Il augmenta les gaz jusqu'à ce que le jet vole à près de sept cents nœuds. Ses mains planaient au-dessus du clavier de contrôle du système d'armement alors qu'il s'assurait que le bon missile était sélectionné et armé.

      Lorsqu'ils arrivèrent à portée, il appuya sur le bouton de largage des armes, et quatre missiles AIM-260 tombèrent de son avion et furent propulsés vers l'avant. Les trois autres avions firent de même.

      Les missiles parcoururent deux cent cinquante kilomètres vers le sud à une vitesse cinq fois supérieure à celle du son, avant d'allumer leurs radars de guidage actifs. Les missiles trouvèrent rapidement leurs cibles : un escadron d'avions de chasse J-20 et un avion d'alerte précoce chinois.

      Les chasseurs chinois visés volaient à l'aveuglette. Ils avaient reçu l'ordre incompréhensible de cesser d'utiliser leur liaison de données et leur GPS. Le commandant de l'escadron de J-20 chinois venait d'assigner différentes fréquences radio à ses pilotes afin que leur avion de contrôle radar puissent leur attribuer verbalement des cibles.

      Des alarmes se mirent à sonner dans son oreille et à clignoter sur l'écran de son cockpit. Lorsqu'il regarda par sa verrière, le commandant de l'escadron de chasse chinois vit avec horreur son avion de contrôle radar s'enflammer et tomber dans la mer.

      C'est alors que le missile AIM-260 de Skip percuta l'avion de chasse chinois, envoyant des fragments métalliques dans le réservoir de carburant et les moteurs. Alors que les autres missiles atteignaient leurs cibles, les avions de chasse chinois explosèrent dans le ciel nocturne en succession rapide.

      Des scènes similaires se déroulaient dans les Caraïbes et le Golfe du Mexique. Des centaines de chasseurs américains sillonnaient le ciel et s'apprêtaient à frapper le reste de la flotte chinoise pour ouvrir la voie au débarquement des Marines qui venait de commencer au Panama.
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        * * *

      

      Lena voyait le mental de son père se détériorer progressivement à mesure que les rapports arrivaient dans l'avion présidentiel chinois.

      Le ministre Dong déclara : "Les Américains ont lancé une attaque surprise d'une ampleur inattendue avec des avions et des navires de réserve. Nos navires et nos avions sont engagés dans des combats dans l'ensemble des Caraïbes et du golfe du Mexique. Mes analystes me disent que la marine et l'armée de l'air de l'APL subissent toutes deux de lourdes pertes. Les sous-marins américains sont en train de couler nos destroyers. Nos propres missiles hypersoniques, que les Américains ont réussi à détourner, ont frappé nos cuirassés de classe Jiaolong et épuisé notre capacité de défense aérienne et anti-sous-marine."

      Un des généraux de l'APL ajouta : "Mais nos troupes avancent en Amérique centrale. Nous avons percé les lignes américaines au Costa Rica. Certaines de nos unités d'éclaireurs ont réussi à atteindre le Mexique."

      Le ministre Dong secoua la tête. "Mon équipe me dit qu'une division des Marines américains vient d'atterrir au Panama. Si c'est vrai, ils pourraient couper nos lignes de ravitaillement et nous contourner par le flanc."

      Le général de l'APL aboya : "C'est ridicule ! Si c'était vrai, j'aurais entendu..."

      Le général Chen parlait en serrant les poings et les dents. "Assez. Les Américains ont pris le dessus."

      Il avait l'air fatigué. Lena pensa à son enfant. Et si cette guerre se terminait aujourd'hui ? Un jour, elle pourrait peut-être se rendre aux États-Unis. Elle avait fait beaucoup de mauvaises choses, mais les Américains apprécieraient sûrement sa contribution.

      La seule chose dont elle était sûre était que son instinct maternel lui disait de protéger son enfant. Elle devait continuer à guider son père vers une issue sûre. C'est pour cela qu'elle était restée après la mort de Jinshan. Elle le regarda. Il était instable et entouré de loyalistes qui — à part Dong — ne lui disaient que ce qu'il voulait entendre. Mais le travail de Lena était presque terminé et elle se demandait si elle serait capable de convaincre son père de se rendre si...

      Le général Chen se tourna vers l'amiral de la marine de l'APL. "Nos sous-marins nucléaires à missiles balistiques."

      Le cœur de Lena s'arrêta.

      "Oui, monsieur ?" dit l'amiral.

      "Vous avez dit que deux d'entre eux étaient toujours opérationnels et à portée des cibles américaines ?"

      Les chuchotements autour de la table s'arrêtèrent. L'amiral de la marine de l'APL hocha la tête. "Oui, Général Chen. Je crois..."

      "Vous croyez ? Confirmez, maintenant ! J'attends."

      L'amiral se leva et se dirigea vers la pièce suivante. Par la grande fenêtre, Lena pouvait le voir parler à l'un des spécialistes des communications.

      Son père était-il sur le point d'ordonner une frappe nucléaire ? Il ne pouvait décemment pas penser que c'était une bonne option. Elle se risqua à poser une question pendant que le groupe attendait. "Monsieur, avant de nous demander si nos propres missiles sont prêts, il serait prudent de nous renseigner sur les capacités russes..."

      "Les Russes sont des imbéciles incompétents. Ces idiots n'ont plus rien, si on en croit ces rapports." Il fit signe au ministre Dong.

      Lena pouvait voir que son père essayait de résoudre un problème.

      Le Général Chen dit : "Les Russes ont prétendu avoir détruit ces bases aériennes et navales américaines. Mais nous savons maintenant qu'ils ne l'ont pas fait. Peut-être que les Russes sont alliés aux Américains ? Ou..." Il regarda avec suspicion Lena, puis chaque membre de son entourage.

      Lena réalisa que son père avait atteint le stade suivant de la déchéance du leader autoritaire : la paranoïa. Bien que, dans ce cas, il avait raison de se méfier. Elle et Dong avaient tous deux travaillé contre lui, à leur manière.

      Le ministre Dong déclara : "Mes sources me disent que les militaires russes — en particulier leurs forces aériennes et leurs missiles — ont subi de lourdes pertes au cours des douze dernières heures. Avec tout le respect que je vous dois, Général, je ne crois pas que les Russes nous aient trahis. Peut-être devrions-nous nous engager à leurs côtés. Ces nouvelles attaques contre l'armée russe — probablement le fait des Américains — vont certainement aider notre cause."

      Dong voyait le même soupçon se former dans les yeux du général Chen et essayait de le dissiper avant que la situation n'empire.

      Le général Chen plissa les yeux et hocha lentement la tête. "Peut-être."

      La porte s'ouvrit et l'amiral de la marine de l'APL entra. "Général Chen, nous avons malheureusement perdu l'un de nos deux derniers sous-marins nucléaires lanceurs d'engins. L'autre est toujours actif et capable d'exécuter vos ordres de tir."

      Le général Chen se leva en serrant la mâchoire. Lena sentit un frisson parcourir sa colonne vertébrale en le regardant.

      "Tirez nos dernières armes nucléaires sur les cibles militaires américaines. Nous devons reprendre l'avantage."
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      Lena quitta la salle de conférence peu après que son père ait donné l'ordre de déclencher la frappe nucléaire. Cela allait prendre du temps car la frappe hypersonique américaine avait détruit les centres d'armement nucléaire chinois. Mais les ordres avaient été donnés, et en quelques heures, un sous-marin de classe Jin Type-094 caché au large des côtes de Floride, lancerait ses douze missiles nucléaires JL-2 sur des cibles militaires américaines.

      Après avoir donné l'ordre de frappe nucléaire, son père avait demandé qu'on lui serve un repas. Plonger le monde dans un hiver nucléaire lui avait apparemment ouvert l'appétit. Il s'empiffra de nourriture gastronomique et vida quelques verres de vin pour apaiser la tension. La plupart des membres de son équipe de direction mangèrent avec lui. Mais pas tous.

      "Ministre Dong", appela Lena depuis le couloir de l'avion. "Vous avez un instant ?"

      "C'est peut-être tout ce qu'il nous reste à tous." Son regard était impassible.

      Elle lui fit signe de la suivre, et ils s'assirent dans des sièges dans un coin isolé de la section passagers.

      "Je suis aussi inquiète que vous", chuchota-t-elle.

      Le ministre Dong fronça les sourcils. "Il est un peu tard pour avoir des regrets. Votre père est sur le point de lancer une attaque nucléaire contre les États-Unis. Que pensez-vous qu'il va se passer ensuite ? Le monde entier sera notre ennemi. Les Russes ne nous défendront pas. Ils ne peuvent pas. Ils ont été castrés. Certaines de nos armes nucléaires viseront les forces militaires américaines au Mexique, qui combattent nos propres troupes. Cela signifie que nos armes nucléaires vont probablement tuer des centaines de milliers de nos propres hommes. Des millions de personnes des deux côtés mourront suite aux radiations." Il s'arrêta en la fixant du regard. "Jinshan n'aurait jamais approuvé cela."

      "Je sais. Je veux l'arrêter. Et ne faites plus allusion à Jinshan", répondit Lena.

      "Eh bien, votre père n'aurait jamais pris le pouvoir si vous..."

      "Assez. Y a-t-il un moyen d'obtenir les coordonnées de notre sous-marin nucléaire lanceur d'engins ?"

      Le ministre Dong réalisa ce qu'elle prévoyait de faire et lui lança un regard désapprobateur. "C'est une trahison", chuchota-t-il.

      "C'est une solution..."

      "C'est peut être possible."

      "Comment ?"

      "Selon l'amiral, ils utilisent des communications et des codes de secours pour déclencher le lancement des armes nucléaires. Avec tous nos problèmes de communication, nous pourrions leur demander de confirmer leurs ordres. Ce n'est pas standard, mais cela voudrait dire que le sous-marin lanceur d'engins enverrait une transmission. Le commandant du sous-marin serait obligé d'émettre un signal électronique. Ils ne donneraient pas directement leurs coordonnées, mais je peux probablement obtenir cette information des spécialistes des communications."

      "Il faut que l'on fasse en sorte que cela se produise."

      "Même si vous pouviez obtenir ces coordonnées, tout message sortant serait examiné."

      Lena sortit de sa poche un téléphone portable avec un grand écran, qu'elle montra au ministre Dong. "Je peux envoyer un message. Mais nous devons le faire rapidement. Allez me chercher les coordonnées de ce sous-marin."
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        * * *

      

      Centre d'opérations tactiques Silversmith

      

      David examinait les différents rapports en provenance d'Amérique centrale. Les Marines à bord des USS Wasp, Green Bay et Ashland venaient d'effectuer un débarquement amphibie, et de reprendre la zone du canal de Panama. Cette manœuvre audacieuse avait coupé les lignes de ravitaillement des forces terrestres chinoises d'Amérique centrale et du Mexique. L'armée de l'air américaine avait pris le contrôle du ciel avec ses chasseurs F-22 et F-35.

      Les missiles de croisière américains pilonnaient désormais les défenses aériennes chinoises du Mexique jusqu'au Panama. Et maintenant que la menace des missiles sol-air avait été éliminée, les bombardiers américains pouvaient atteindre les cibles les plus convoitées. Les convois de chars. Les armes lourdes. Les bases d'hélicoptères. Les transports de troupes. Le niveau de destruction était à la fois merveilleux et ignoble.

      Un des agents de la CIA leur fit signe depuis la salle des communications. "Susan, on vient de recevoir un message de haute priorité, en provenance du Japon. Il faut que vous voyiez ça tout de suite."

      "Du Japon ?" Susan se leva de son bureau et entra dans la salle de communication sécurisée pour lire le message.

      "Oui, madame. Il y a une latitude et une longitude, et un horodatage avec la date d'aujourd'hui. Il y a un peu moins de quatre-vingt-dix minutes."

      Susan claqua des doigts pour faire venir David. Il nota la position et ils se dirigèrent vers un tableau.

      "Ça vient de notre nouvel agent à Pékin", dit Susan.

      David savait que cela signifiait que Tetsuo avait reçu le message de Lena via son dispositif de communication secrète. L'équipement qu'elle utilisait avait la capacité d'envoyer et de recevoir des transmissions en rafale en se connectant à tous les signaux de communication chinois à proximité. Mais le risque de se faire prendre était élevé. Si elle envoyait ce message, c'est qu'il devait être crucial.

      David passa son doigt sur la carte jusqu'à ce qu'il arrive à l'endroit correspondant aux coordonnées.

      "C'est dans l'océan. À mi-chemin entre Miami et Bimini."

      Susan dit : "Qu'est-ce qui serait si important à..."

      David jura. "Oh merde. On a encore un sous-marin nucléaire chinois non localisé, pas vrai ?"

      Susan écarquilla les yeux. Elle cria à son représentant de la marine dans la salle des opérations : "Nous devons transmettre ces coordonnées à la marine dès que possible."
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        * * *

      

      Victoria en était à son quatrième vol dans les dix-huit dernières heures. Ses muscles et son arrière-train était endoloris à force d'être restée assise si longtemps. Au-dessus d'elle, les explosions de la bataille aérienne avaient considérablement ralenti. La nuit précédente avait été épique. Victoria et son copilote avaient eu droit à leur propre feu d'artifice privé. À des milliers de mètres au-dessus d'eux, et probablement à cinquante kilomètres de là, l'armée de l'air de l'APL avait rencontré l'armée de l'air américaine au-dessus du détroit de Floride.

      Victoria était contente que le soleil se lève enfin. Les atterrissages de jour étaient toujours plus faciles, et elle était si fatiguée qu'elle avait l'impression d'être ivre. Elle aligna son Seahawk MH-60R avec le sillage de l'USS Michael Monsoor. Les angles saillants du navire de guerre lui donnaient l'impression d'atterrir sur un vaisseau spatial futuriste.

      "Arrivée à la verticale du pont d'envol", dit son copilote.

      "Roger."

      Victoria se mit en vol stationnaire au-dessus du grand pont d'envol, puis réduisit la puissance jusqu'à ce que l'hélicoptère se pose avec une secousse. Elle leva le pouce à l'attention du responsable du pont devant l'hélicoptère, donnant la permission à l'équipe du pont d'envol de passer dans l'arc du rotor. Quelques instants plus tard, la machine était immobilisée avec des cales et des chaînes. Son copilote sortit de l'hélicoptère et Plug monta à bord. Il était le commandant de bord de l'équipe suivante.

      "Bonjour, Boss."

      "Bonjour". Elle était sur le point de commencer son briefing lorsqu'un appel radio les interrompit.

      "Jaguar 600, Contrôle, combien de carburant avez-vous en ce moment ?"

      Victoria regarda ses jauges de carburant en fronçant les sourcils. "Environ un virgule cinq. Ils nous font le plein en ce moment même."

      "600, le commandant dit que vous devez décoller immédiatement. Nous venons de recevoir des informations sur un sous-marin hostile qui se prépare à lancer des missiles. Sa dernière position connue est à vingt-cinq milles au nord. Il faut l'attaquer immédiatement. En attente de données sur le sous-marin."

      Plug secoua la main pour attirer l'attention du responsable du pont et lui fit signe d'arrêter le ravitaillement en carburant.

      "Où est l'autre pilote ?" demanda Victoria.

      "Je ne sais pas, mais je ne pense pas qu'on puisse attendre."

      "Je suis d'accord."

      Victoria sentit une vibration dans son siège lorsque le navire commença à accélérer. Puis il gîta à bâbord en effectuant un virage serré en direction du sous-marin chinois. Les cales et les chaînes furent enlevées, et le pont d'envol se retrouva bientôt vide, à l'exception de leur hélicoptère, dont les rotors tournaient.

      À la radio, elle entendit : "Vous avez l'autorisation de décoller."

      "Décollage", répondit Victoria.

      Elle mit les gaz, stabilisa la machine, puis tira le manche vers l'arrière et mit plus de puissance. L'hélicoptère se déplaça lentement vers l'arrière et resta suspendu en vol stationnaire au-dessus de l'arrière du pont d'envol. Elle fit pivoter le nez vers la droite et fit monter la puissance jusqu'à la limite. Au lieu de monter, elle poussa le manche vers l'avant, ce qui eut pour effet de baisser le nez et de transférer toute la puissance moteur en vitesse tout en maintenant une hauteur constante.

      Plug et son équipier commencèrent à passer en revue la liste de contrôle, puis communiquèrent avec le contrôleur tactique du navire pour s'assurer qu'ils disposaient des dernières informations sur le sous-marin chinois.

      "On va larguer des bouées passives et voir si on peut trianguler sa position. Ensuite, on trempera le sonar et on passera en mode actif", déclara Victoria.

      "Roger." Plug relaya leur plan au navire.

      Dix minutes plus tard, Victoria ralentit et sentit les vibrations de l'hélicoptère diminuer.

      POP.

      "Bouée une larguée", dit l'aviateur. "Bon largage. Dans l'eau."

      POP.

      "Bouée deux larguée..."

      Son équipier continua à les informer du largage des bouées acoustiques depuis l'arrière de l'hélicoptère. Sous chacune d'elles, de longues chaînes de capteurs acoustiques plongeaient dans les profondeurs et renvoyaient les données à l'hélicoptère par le biais d'un émetteur situé au sommet de la bouée flottante.

      Les bouées passives qu'ils utilisaient n'envoyaient pas de signaux sonores actifs. Chaque ping serait un avertissement pour leur proie. Et si le sous-marin ennemi effectuait des manœuvres d'évitement, la tâche de Victoria deviendrait beaucoup plus difficile.

      "On a quelque chose, madame... À environ mille mètres de la bouée numéro deux."

      Plug transmit l'information au contrôleur du navire tout en manipulant son affichage tactique. "Ok, j'ai une trace. Elle va au zéro-trois-zéro à cinq nœuds."

      "La signature ressemble vraiment à un Type 94. Mais elle fait des bruits bizarres", ajouta l'aviateur.

      Victoria regarda l'écran. Les doigts de Plug couraient sur le clavier, pour mettre la trace à jour et...

      "Merde. Je crois qu'on l'a perdu. Il était là il y a une seconde et puis... je pense qu'il a dû plonger plus profond. Je vérifie. Ouais, le voilà. Le sous-marin a changé de cap et de vitesse aussi."

      Victoria volait en cercles au-dessus des bouées, en restant assez près pour pouvoir attaquer rapidement quand ils seraient prêts.

      "Ok, il va maintenant dans le deux-sept-zéro à quinze nœuds. On peut faire un passage d'attaque. Je vous donne le point."

      "Reçu."

      Victoria inclina l'hélicoptère à droite et l'aligna en préparation de leur attaque. Quelque chose la tracassait. Les souvenirs de la dernière fois qu'elle avait mené une attaque anti-sous-marine lui revinrent en mémoire.

      Le sous-marin qui avait tué son père. Elle secoua la tête en espérant que Plug ne remarque rien, mais ce sentiment troublant ne voulait pas partir.

      "Ok, on est dans le bon axe. Je passe en revue la checklist de largage des armes", annonça Plug. Il actionnait des interrupteurs et des boutons, en préparation du largage des torpilles.

      Le pouls de Victoria s'accéléra alors qu'un million de pensées inondaient son esprit.

      Contente-toi de piloter l'hélicoptère.

      Elle vérifia ses jauges. Sa vitesse et son altitude étaient bonnes. Son cap était correct. Le carburant était faible. Merde, sa jauge de carburant était vraiment basse. Elle aurait aimé en prendre plus, mais cela ne poserait vraiment problème que si cette première torpille manquait sa cible.

      Le souvenir lui revint en mémoire.

      Le sous-marin qui avait tiré un missile sur son père. Son cerveau lui disait que quelque chose n'allait pas. Ce sentiment n'était pas seulement de l'anxiété à cause de ses démons passés.

      C'était son esprit qui lui disait de se réveiller. Il y avait un problème devant eux et ils ne le voyaient pas. Elle fronça les sourcils en regardant l'écran tactique.

      "Un mille avant le largage", annonça Plug.

      Le jour de la mort de son père, elle chassait un sous-marin près de son porte-avions. Le problème tactique était similaire.

      "Bien reçu", répondit l'aviateur.

      "Roger", répondit Victoria. Son pouls s'accéléra alors que la distance diminuait. "Du changement concernant la trace ?"

      Le sous-marin avait changé de profondeur et de vitesse, et peu après, l'hélicoptère de Victoria l'avait localisé à nouveau.

      "Négatif, même cap et même vitesse, madame."

      Puis le P-8 l'avait tué avec une torpille. Ou du moins, tout le monde le pensait...

      Plug dit : "Zéro virgule quatre mille. Largage des armes à trois." Il fit une pause. "Un...deux..."

      "Stop ! N'appuyez pas !"

      Plug s'arrêta net en regardant Victoria avec de grands yeux. Son doigt était suspendu juste au-dessus du bouton, immobile, en attente d'un nouvel ordre.

      Victoria le regarda en levant sa visière. "Je pense que c'est un leurre."

      "Quoi ?"

      "C'est exactement le même cas de figure que quand nous pensions suivre un sous-marin près du Ford. Même trajectoire et même vitesse. C'était un leurre. Je tourne à gauche. Enlevez votre doigt de ce bouton, s'il vous plaît."

      Plug fit ce qu'elle lui demandait. "Merde, Boss, vous êtes sûre ?"

      "Préparez-vous à tremper le sonar à proximité de l'endroit où vous avez eu le premier contact."

      Plug la regardait toujours comme si elle était folle. "Vous croyez qu'il est encore là-bas ?"

      "Faites ce que je vous dis."

      "Oui, madame", dit Plug en essuyant la sueur de son front.

      "Soyez prêt à larguer dès que nous enverrons les pings. S'il est toujours là, ce sous-marin va se préparer à lancer des missiles. Il sera probablement peu profond."

      "Roger."

      Victoria ralentit jusqu'à se mettre en vol stationnaire à une quinzaine de mètres au-dessus de l'océan, et le sonar trempé le plus avancé au monde, d'une valeur de plusieurs millions de dollars, s'abaissa sous l'hélicoptère. Une fois dans l'eau, il continua à descendre jusqu'à la profondeur spécifiée par Plug.

      "Sonar actif."

      "Roger."

      Victoria pouvait entendre le ping fort et aigu qui envoyait une secousse d'énergie sonore dans toutes les directions.

      "Il est là !" cria l'aviateur dans le système de communication interne.

      "Oh merde, il est juste là..." ajouta Plug.

      Sur l'écran tactique, ils avaient reçu un retour de sonar actif exactement là où Victoria pensait que le sous-marin chinois se cachait.

      Plug n'hésita pas cette fois-ci. "Largage de la torpille !"

      Il appuya sur le bouton et la torpille légère MK-50 de trois cent kilos se détacha de l'hélicoptère, ralentie par un parachute, avant de plonger dans l'océan.

      "La torpille est en marche. Elle est active."

      Victoria pouvait entendre les pings aigus de la torpille qui s'intensifiaient.

      "La torpille a verrouillé sa cible et se dirige dessus..."

      "Ça va être rapide..."

      À soixante mètres sous la surface de l'océan, la torpille légère MK-50 continuait à envoyer ses pings et utilisait chaque onde sonore pour vérifier sa distance par rapport à la cible. Elle poursuivit sa course jusqu'à un point situé juste à côté de la coque et explosa. La combinaison de l'explosion, de la haute pression et de la température enflamma une grande partie de l'air à l'intérieur du sous-marin, mais les incendies s'éteignirent rapidement lorsque l'eau de mer inonda plusieurs compartiments.

      Depuis l'hélicoptère, Victoria vit le bleu profond de l'océan à moins d'un kilomètre devant eux se transformer en une zone blanche avant d'entrer en éruption en un geyser d'eau qui s'éleva à plus de trente mètres dans les airs.
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        Avion présidentiel chinois

      

      

      "Nous avons reçu des rapports concernant une balise de détresse dans l'Atlantique. J'ai bien peur qu'il s'agisse de notre dernier sous-marin lanceur d'engins, Général Chen. Je crois qu'il a été coulé." L'amiral de la marine parlait en regardant la table, trop effrayé pour regarder le général Chen dans les yeux.

      Le silence régnait autour de la table, jusqu'à ce que la porte s'ouvre et qu'un autre général de l'APL entre dans la salle. "Monsieur, j'ai le regret de vous informer que nos forces en Amérique centrale subissent actuellement de lourdes pertes. Les frappes aériennes américaines bombardent nos troupes au Costa Rica et au Mexique. Et les Marines américains ont repris le Panama..."

      Le général Chen prit son verre d'eau et le jeta à travers la pièce, le faisant voler en éclats sur le mur. Lena regarda les visages autour de la table. La guerre devait être finie. Elle voyait les militaires regarder son père pour qu'il leur dise quoi faire. Elle n'entendait que le bruit blanc des moteurs de l'avion, de l'électronique et de la ventilation tandis qu'il les regardait fixement, sans rien dire.

      Lena jeta un regard à Dong, qui dit : "Général Chen, si je peux me permettre, nous opérons toujours en position de force. Si nous contactons les Américains maintenant, nous pourrions négocier une trêve. Cela nous permettrait de consolider nos forces en Amérique du Sud. Les Américains seront heureux de mettre fin aux combats. Nous pouvons ramener nos forces terrestres en territoire protégé et recommencer à paralyser l'économie américaine. Les vastes étendues de terre que nous détenons actuellement en Asie et en Amérique du Sud nous donneront un avantage à long terme."

      Le général Chen regarda le ministre Dong. "Vous proposez que nous nous rendions ?"

      "Ce ne serait pas une reddition, monsieur. Ce ne serait qu'une consolidation de nos forces dispersées."

      "Vous pensez vraiment que les Américains vont nous laisser partir pour reprendre des forces ? Ils ont détruit notre capacité nucléaire. Si l'on en croit vos propres rapports de renseignement, ils ont également détruit une grande partie des forces nucléaires russes. Ils ont..."

      La porte de la salle de conférence de l'avion s'ouvrit, et un commandant de l'armée de l'air de l'APL entra. "Monsieur, une communication du président américain."

      Tous les yeux se tournèrent vers la feuille de papier qu'il avait dans la main.

      Le visage du général Chen était rouge. "Qu'est-ce que ça dit ?"

      "Le président américain souhaite vous parler des conditions de notre reddition."

      Lena grimaça.

      "Les conditions de notre reddition ?" Le général Chen était furieux. "De notre reddition ? Vous voyez ! Ils ne veulent pas la paix. Ils veulent la victoire."

      "Général, nos options sont limitées", déclara le ministre Dong.

      "Peut-être. Mais nous avons encore des options." Le général Chen se tourna vers le commandant des missiles stratégiques. "Vous avez chargé l'arme biologique dans un de nos missiles balistiques longue portée, comme je vous l'ai ordonné ?"

      "Oui, Général Chen."

      Lena se sentait mal. Son cauchemar était en train de se produire.

      Le visage du général Chen tressaillait. "Préparez-le pour le lancement."

      Plusieurs des conseillers autour de la table prirent la parole en même temps, appelant à la prudence.

      "Monsieur, je dois vous mettre en garde contre..."

      "Général, nous pourrions peut-être..."

      Le général Chen balaya leurs objections d'un geste de la main. "Silence. J'ai dit de préparer l'arme biologique pour le lancement."

      Lena envisagea de dire à son père que c'était une mauvaise idée, mais elle se ravisa, en se disant qu'il était impossible de raisonner un homme dans son état d'esprit. Elle devait laisser faire et évaluer les options qui se présentaient à elle. Pour l'instant, elle n'en avait aucune.

      Le ministre Dong déclara : "Général Chen, c'est de la folie. Les statistiques sur cette arme sont terrifiantes. Elle est censée servir de dissuasion uniquement. Elle ne doit pas être utilisée. Nous détruirions le monde. Nous nous détruirions nous-mêmes."

      Le général Chen lui jeta un regard noir. "J'ai consulté mes experts. Ils disent que nous aurons le temps de vacciner beaucoup de nos citoyens."

      "Monsieur, des centaines de millions de personnes pourraient mourir."

      Le général Chen fronça les sourcils. "Et ceux qui resteront serons victorieux."

      Plusieurs officiers autour de la table étaient bouche bée, incrédules.

      "J'ai pris ma décision. Je veux la victoire, quel qu'en soit le prix. Si vous n'êtes pas d'accord, parlez maintenant. Nous vous laisserons descendre de l'avion. Immédiatement."

      Le commandant des missiles stratégiques de l'APL déclara : "Monsieur, je dois vous informer qu'en raison de la nature de ce système d'armes, les procédures de sécurité pour ce missile sont... uniques."

      "Bien. Lancez l'arme."

      "Non, monsieur, je dois vous expliquer. Nous avons mis en place certains protocoles de sécurité..."

      Lena dit : "Général, je vous en ai parlé il y a quelques semaines. Vous avez approuvé que l'arme biologique suive le protocole de sécurité le plus élevé. L'arme biologique ne peut pas être lancée à distance."

      "Qu'est-ce que tu racontes ?"

      "Vous et moi devons être sur le site de lancement en personne, monsieur."

      Le général Chen jura. "Quelle connerie ! Combien de temps il nous faut pour y arriver, alors ?"

      "Nous pouvons y être dans une heure, monsieur. L'ogive est stockée au centre de lancement spatial."
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        * * *

      

      Lena entra dans les toilettes de l'avion quelques instants plus tard et retira son appareil de communication secrète. Elle devait envoyer un dernier message. Elle espérait seulement qu'il leur parviendrait à temps.
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        * * *

      

      USS Jimmy Carter

      Mer de Chine méridionale

      

      Chase et l'équipe d'opérations spéciales du DEVGRU avaient terminé leur mission vingt-quatre heures auparavant. Ils étaient restés avec l'agent chinois dans la salle du centre de commandement des opérations spatiales de l'APL, entourés des corps de ceux qu'ils avaient neutralisés, pendant que les satellites étaient mis en orbite. Puis ils étaient partis comme ils étaient venus, en emmenant l'agent chinois avec eux.

      De retour à bord de l'USS Jimmy Carter, nourris et reposés, douchés et rasés, Chase et l'équipe furent déployés pour une nouvelle mission.

      "Ils veulent qu'on y retourne ?" demanda le commandant de l'équipe des SEALs au commandant du navire. Chase était assis à côté des deux hommes dans la cabine du commandant et ils lisaient tous les trois le briefing de la mission sur l'écran de l'ordinateur.

      "Est-ce que j'ai bien lu ?" Chase regarda sa montre. "Il faut qu'on y aille. C'est en train de se passer."

      Vingt minutes plus tard, Chase et six SEALs avaient leurs propulseurs de plongée à bout de bras et parcouraient l'océan noir à toute allure. Il se demandait ce qu'ils allaient trouver. Ils avaient quitté l'île sans être détectés, mais les cadavres qui jonchaient le sol du centre de contrôle et les environs avaient maintenant dû être découverts.

      Chase fit sortir sa tête à la surface de l'eau sous le couvert de l'obscurité. Des projecteurs balayaient la base. Des dizaines de véhicules militaires et de fantassins patrouillaient sur l'île. Ils étaient beaucoup plus nombreux que la veille. Chase et les SEALs sécurisèrent leur équipement de plongée et se glissèrent discrètement sur la plage en rampant. Les vagues les frappaient alors qu'ils se déplaçaient sur leurs genoux et leurs coudes en tenant leurs fusils équipés de silencieux.

      "Psst. Véhicule en approche."

      L'île n'était guère plus que quelques kilomètres de sable dragué, avec une grande piste et plusieurs plates-formes de lancement de missiles positionnées sur des péninsules. L'île était entourée d'un banc de sable artificiel qui protégeait les îles intérieures des vagues et des intempéries. Un véhicule de sécurité à quatre roues motrices avançait le long du banc de sable extérieur, un projecteur du côté passager balayant la végétation clairsemée en face de l'eau.

      Grâce à ses lunettes de vision nocturne, Chase voyait l'un des SEALs qui attendait que le véhicule de sécurité passe devant sa position. Le SEAL courut ensuite derrière le véhicule et tira deux balles à travers la fenêtre ouverte du conducteur.

      D'un geste vif, le SEAL ouvrit la portière, éjecta le conducteur et sauta à l'intérieur. Deux balles supplémentaires tuèrent le passager en état de choc. Lorsque le véhicule s'arrêta, Chase et les autres SEALs se précipitèrent dans sa direction. Ils ramassèrent le conducteur et le passager morts et les jetèrent à l'arrière du véhicule.

      Les SEALs se dirigèrent ensuite vers l'île principale, en prenant soin de ne pas rouler trop vite ni trop près des personnes pouvant les voir. Ils se garèrent dans un passage sombre à côté du hangar de l'aérodrome.

      Ils sortirent du véhicule et se dispersèrent. Les snipers se cachèrent dans différents endroits de la base. Chase et le chef d'équipe montèrent sur le toit du hangar par une échelle de secours. Chase surveillant la piste avec une lunette d'observation et vérifiait périodiquement sa montre.

      "D'une minute à l'autre."

      Un Boeing 747 traversa la couche nuageuse basse et atterrit sur la piste. Des dizaines de membres du personnel de sécurité encerclèrent l'avion. Des escaliers mobiles furent accolés à la porte des passagers, et Chase vit deux gardes de sécurité et un général de l'APL commencer à descendre.

      "C'est lui ?" entendit Chase dans son oreillette.

      "Je ne pense pas."

      "Il monte dans la voiture. Est-ce que je tire ?"

      "Négatif."

      Le chef de l'équipe des SEALs, en position couchée sur le toit du hangar à côté de lui, demanda : "Chase ? C'est lui ?"

      La lunette d'observation de Chase était équipée d'un logiciel de reconnaissance faciale. La barre en haut de l'écran s'affichait en rouge.

      "Négatif", déclara Chase. "Ce n'est pas notre homme." Il sortit un étui étanche de son sac à dos, l'ouvrit et en sortit deux drones quadrirotors qui tenaient dans la paume de sa main. Il tapota la tablette sur son poignet et les drones s'envolèrent dans la nuit.

      Il regarda à nouveau dans sa lunette, et cette fois-ci, deux petites vidéo apparurent. Alternant entre les différentes vues de la caméra infrarouge, il commença à informer son équipe.

      "Je compte un total de vingt-et-une personnes à bord de l'avion. La plupart semblent rassemblées dans une salle de conférence au deuxième niveau, près du nez. Standby... Oui, je pense que c'est notre cible. Il se lève maintenant et..."

      Des tirs lointains retentirent sur la gauche de Chase. À travers sa lunette, Chase vit les silhouettes infrarouges à l'intérieur de l'avion présidentiel chinois se lever en état d'alerte.

      Chase entendit l'un des SEALs dans son oreillette. Il avait l'air d'être en train de courir. "Contact en position bravo. Je vais les attirer vers un des pas de tir de missiles."

      Le chef d'équipe à côté de Chase répondit calmement, "Roger." Puis il se repositionna, en continuant à regarder à travers son fusil à lunette.

      Chase dit : "On dirait qu'ils ne bougent pas. Certains sortent, mais pas notre cible..."

      Plusieurs autres officiers de l'APL apparurent à l'entrée du jumbo jet, descendirent les escaliers à toute allure et se précipitèrent dans les voitures qui attendaient. Chase entendit d'autres coups de feu retentir plus près de lui.

      "Foxtrot essuie des coups de feu."

      Le chef d'équipe dit : "Feu à volonté sur toutes les cibles."

      Chase entendit les tirs simultanés de plusieurs snipers et vit les militaires chinois qui descendaient les escaliers être abattus.

      Les véhicules au bas des escaliers furent criblés d'impacts de balles, et les pneus du 747 éclatèrent.
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        * * *

      

      Lena vit la peur sur le visage de son père lorsque les coups de feu éclatèrent à l'extérieur de l'avion.

      Dès leur atterrissage, la sécurité de la base les avait informés que la base avait été attaquée la veille et qu'ils devaient prendre des précautions supplémentaires. Lena comprenait maintenant comment les Américains avaient acquis un tel avantage dans l'Atlantique. Ils avaient dû utiliser la liaison de données et les réseaux de communication de la Chine et les retourner contre eux.

      Après avoir envoyé son message secrètement à Tetsuo, elle s'attendait à ce qu'ils tentent quelque chose de ce genre. Une frappe pour assassiner son père. Elle avait supposé que les Américains utiliseraient une de leurs armes avancées, comme un missile de croisière, mais si les États-Unis avaient déjà une équipe d'agents des forces spéciales sur place... il était logique qu'ils aient plutôt recours à eux. Ils seraient plus précis, malgré le risque qu'ils prenaient.

      Le général Chen faisait les cent pas dans la salle. "Pourquoi sommes-nous encore là ?"

      "Il y a des coups de feu dehors, monsieur. Vous êtes en sécurité ici. Laissez-nous neutraliser la menace. Nous ne voulons pas risquer que vous soyez touché."

      "Escortez-moi dans la voiture. Nous devons lancer l'arme."

      Lena dit : "Et si nous utilisions l'une des issues de secours ? Déplacez un de vos véhicules à l'arrière de l'avion. Nous pourrions faire sortir quelques agents de sécurité avec mon père et l'évacuer là-bas."

      L'agent de sécurité de l'APL semblait réticent.

      "Faites ce qu'elle dit", ordonna le général Chen.

      L'homme hocha la tête et relaya l'ordre dans sa radio. "Que toutes les unités concentrent leurs tirs sur les positions d'attaque." D'autres véhicules de sécurité se positionnèrent autour du jumbo jet, et les hommes qui en descendirent tirèrent en direction des hangars à avions avec des armes automatiques.

      Quelques instants plus tard, Lena, son père, le commandant des missiles stratégiques de l'APL, et trois membres du personnel de sécurité glissèrent sur une issue de secours gonflable jaune située de l'autre côté de l'avion. Plusieurs véhicules avaient été positionnés autour de la queue de l'avion comme barrière de protection.
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        * * *

      

      Chase pouvait entendre le bruit des tirs sortant des silencieux à côté de lui alors que le chef de l'équipe des SEALs tirait sur les silhouettes qui s'échappaient de l'arrière de l'avion. À travers sa lunette d'observation, Chase regarda le groupe d'hommes chinois se précipiter dans les véhicules de sécurité et s'éloigner à toute vitesse.

      L'une des silhouettes qui entra dans le véhicule de tête était une femme aux longs cheveux noirs.

      Le chef de l'équipe des SEALs parla dans son casque pour s'adresser à son équipe. "Ils partent et se dirigent vers l'est. Alpha est à leur poursuite."

      Chase et le chef des SEALs se levèrent et coururent vers l'échelle du toit qu'ils descendirent en glissant. Deux soldats chinois se tenaient désormais à côté du véhicule qu'ils avaient détourné. Chase leva son pistolet et tira deux balles dans chacun d'eux. Leurs corps tombèrent par terre. Puis Chase se précipita dans le siège du conducteur, et le chef des SEALs dans le siège passager, et ils partirent à la poursuite du convoi présidentiel chinois. Des coups de feu retentissaient tout autour d'eux.

      Chase abaissa ses lunettes à affichage tête haute devant ses yeux. Les deux petits drones qu'il avait lâchés quelques minutes auparavant se trouvaient désormais à une cinquantaine de mètres au-dessus d'eux et leurs caméras multispectre observaient discrètement l'action. Il utilisait sa main droite pour taper sur sa tablette de poignet tout en conduisant avec sa main gauche.

      "Tu veux que je prenne le volant ?" demanda le chef des SEALs.

      "Ouais, je veux bien."

      Il prit le volant pendant que Chase finissait de taper sur sa tablette en gardant les pieds sur l'accélérateur. Ils rattrapaient le convoi devant eux.

      Quelques tapotements sur sa tablette plus tard, Chase vit un rectangle vert apparaître autour des véhicules en mouvement sur la vidéo qu'il voyait dans ses lunettes. Il verrouilla le rectangle sur le véhicule de tête.

      Chase passa un appel radio dans son casque à l'équipe de commandement et de contrôle à bord de l'USS Jimmy Carter. "MATCHSTICK, ici Alpha, est-ce que vous recevez ma vidéo, terminé ?"

      "Alpha, MATCHSTICK, bien reçu, terminé."

      "MATCHSTICK, Alpha, confirmez l'identification de la cible, terminé."

      "Alpha, MATCHSTICK, bien reçu, standby. Notre analyste dit que le véhicule de tête contient notre cible. La cible se dirige vers le bâtiment de commandement et de contrôle du lancement du missile. Il est primordial que nous empêchions cela de se produire, terminé."

      "Compris MATCHSTICK, demande d'appui aérien sur le véhicule cible, terminé."

      "Alpha, MATCHSTICK, nous avons un verrouillage UCAS sur le véhicule de tête. Frappe dans quinze secondes. Terminé."
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        * * *

      

      Lena et les trois autres hommes se faisaient face sur les sièges arrière du véhicule. Les premières lueurs du matin brillaient maintenant sur l'océan et illuminaient la longue route sablonneuse sur laquelle ils roulaient. Devant eux se trouvaient une plate-forme de lancement et un bâtiment rectangulaire de deux étages à la pointe d'une péninsule.

      Le commandant des missiles stratégiques dit : "On y est. Nous devons faire entrer le général Chen et moi à l'intérieur. Nos informations biométriques nous permettront de lancer le missile."

      "Biométriques ? Mes empreintes digitales ?

      "Et votre rétine. Oui, Général."

      Lena regarda le chef de la sécurité du général placer sa main sur son oreillette et commencer à parler. "Oui. Quand ? Vous êtes sûr ? Qui..." Sa voix resta en suspens et Lena le vit résister à l'envie de la regarder. Au lieu de cela, il se pencha vers son père et lui chuchota quelque chose à l'oreille.

      Les pupilles du général Chen se dilatèrent. Il se tourna vers elle. Il respirait fort. "Nos spécialistes des communications ont détecté un message envoyé depuis notre avion. Ils pensent que c'était toi."

      Lena ne répondit pas.

      "Est-ce que tu m'as trahi ?"

      Lena vit alors le chef de la sécurité pointer son pistolet sur elle. Il appela les deux hommes de la sécurité à l'avant du véhicule, et celui qui se trouvait sur le siège passager se tourna et sortit son arme. Le commandant des missiles stratégiques tentait de se fondre dans son siège.

      Lena calcula mentalement la distance qui la séparait de ses adversaires, en pesant l'importance qu'elle survive par rapport à l'importance de sa mission.

      Elle était sur le point de passer à l'action quand la terre explosa sous eux.
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        * * *

      

      Un troisième drone, lancé directement depuis l'USS Jimmy Carter, volait à deux cents mètres au-dessus d'eux. De la taille d'une table de cuisine, il était principalement utilisé pour la surveillance et la reconnaissance. Il était cependant également doté d'une capacité offensive.

      Le drone tira deux missiles miniatures, chacun armé d'une ogive de deux kilos, qui vinrent frapper le véhicule présidentiel chinois en succession rapide. L'un d'eux toucha le bloc moteur, et l'autre frappa l'arrière du véhicule, enflammant le réservoir de carburant et retournant le véhicule.

      Chase arrêta leur voiture près d'une petite dune de sable à vingt mètres de l'épave calcinée. Deux SUV d'escorte chinois s'arrêtèrent et leurs occupants en sortir pour former un périmètre autour de leur chef. Ils commencèrent à extirper les gens des débris en feu.

      Chase tapota sur son poignet et vit l'image vidéo de ses mini drones.

      "Sept...non...neuf personnes. Au moins deux sont blessées. L'un d'eux semble mort. Ils ont une quinzaine de mètres à parcourir jusqu'au bâtiment. J'envoie les LMAM."

      "Roger."

      Les deux mini drones contrôlés par Chase pouvaient être utilisés comme kamikazes. L'armée américaine appelait ça des systèmes de missiles aériens miniatures mortels, ou LMAM. Chase utilisa son clavier pour sélectionner ses cibles, puis donna à chacun un ordre d'attaque.

      Tels des frelons géants capables de se fragmenter, les deux drones LMAM se dirigèrent vers le groupe d'officiers et de personnel de sécurité chinois maintenant rassemblés derrière les trois véhicules. À l'approche du premier drone, dont le bourdonnement des rotors était maintenant audible, certains d'entre eux levèrent les yeux.

      Trois mètres au-dessus d'eux, le dispositif de fragmentation situé sous le drone explosa, envoyant des éclats de métal chaud dans un rayon de cinq mètres. Le groupe s'effondra instantanément au sol. Certains posaient les mains sur leurs blessures, d'autres étaient sonnés mais indemnes. Deux étaient morts.

      Le second drone explosa quelques secondes plus tard et aggrava les dégâts.

      Chase et le chef des SEALs profitèrent de leur avantage pour passer à l'action et tirer sur leurs cibles. Des coups de feu retentirent derrière les véhicules chinois et les obligèrent à s'arrêter.
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        * * *

      

      Lena et son père étaient les seuls encore vivants à l'arrière du véhicule retourné. Sur le siège avant, l'un des rares hommes de sécurité encore vivants s'était dégagé de sa ceinture de sécurité et tirait en position couchée, partiellement caché des soldats américains qui s'approchaient.

      Lena remarqua que son père saignait du cou. La blessure semblait très douloureuse, mais il s'en sortirait s'il recevait des soins médicaux.

      Elle, par contre...

      Lena regarda ses mains couvertes du sang sombre qui s'écoulait de son ventre. La douleur était atroce. Mais elle savait que cela ne durerait pas longtemps.

      Elle allait se vider de son sang.

      Lena pouvait déjà sentir l'énergie s'écouler de son corps. Il fallait qu'elle se concentre. Sa mission n'était pas terminée. Elle pensait à son enfant. Au travail de sa vie, même si elle avait été trompée. À ses propres défauts et à ses tentatives pathétiques pour les surmonter. Ces derniers efforts avaient-ils encore de l'importance ? Est-ce que quelque chose pourrait compenser les péchés qu'elle avait commis ?

      Elle ne savait pas. Sa vie avait été cruelle. Mais la vie était cruelle pour tout le monde. Elle ne pouvait contrôler que ses propres actions. Et elle n'avait que quelques instants de plus pour agir. Elle ne pouvait affecter que ce qui était devant elle. Lena espérait que cela ferait une différence.

      "Tu m'as trahie, fille", murmura son père en la regardant. "Misérable ingrate."

      "Tu m'as trahi, père."

      Un coup de feu retentit depuis le siège du conducteur quand l'agent de sécurité tira à nouveau.

      L'un des officiers militaires restants à l'extérieur du véhicule passa sa tête à l'intérieur. "Général Chen, nous avons contacté nos troupes de l'autre côté de l'île par radio. Ils envoient des renforts. Il n'y a que deux Américains ici. Nous allons les tenir à l'écart jusqu'à l'arrivée des renforts et nous vous feront ensuite entrer dans le bâtiment."

      Lena le regarda. "Pourquoi as-tu sacrifié ton seul enfant ? Pour une promotion et un peu de pouvoir ?"

      Le général Chen répondit : "Tu es bête et naïve. La grandeur ne vient qu'à ceux qui la saisissent. Quoi qu'il en coûte."

      Lena vit quelque chose bouger du coin de l'œil. Elle tourna la tête et se concentra sur une silhouette dans le sable à une dizaine de mètres. Elle plissa les yeux pour mieux voir...

      Impossible.

      Mais c'était pourtant bien lui. Chase.

      Il faisait partie de l'équipe qui était venue pour tuer son père. Pour mettre fin à son acte de vengeance sur le monde.

      Il ne l'avait pas encore vue. Il faisait sombre sous la voiture renversée. Il ne voyait surement personne.

      Elle regarda son père, prit une grande respiration — comme si c'était la dernière — et cria le nom de Chase.
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        * * *

      

      Chase entendit le cri et ses yeux se tournèrent vers l'intérieur sombre du véhicule renversé.

      "Qu'est-ce que c'était ?" demanda le SEAL. Les balles faisaient voler le sable autour d'eux.

      C'était la voix de Lena. Elle venait de crier son nom. Avant d'ajouter "Il est ici."

      "Elle nous dit où tirer."

      Chase mit son arme en mode rafale de trois coups, visa et commença à tirer.
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        * * *

      

      Lena regarda les balles déchiqueter la carrosserie de la voiture et ses occupants. Le visage et la poitrine de son père furent criblés de balles. L'homme de la sécurité sur le siège avant fut aussi tué de plusieurs balles. Puis Lena ressentit une douleur brûlante dans l'épaule, alors qu'une balle la transperça, elle aussi.

      Malgré le bourdonnement dans ses oreilles, elle entendit d'autres coups de feu et des pas qui se rapprochaient.

      Elle se sentit traînée hors du véhicule, complètement étourdie.

      Elle était maintenant couchée sur le côté, la joue sur le sable. Des coups de feu éclataient au loin. Elle avait les yeux ouverts mais ne voyait pas grand-chose. Puis sa vision redevint nette et elle vit un homme blanc en combinaison de plongée noire se tenir au-dessus de son père, qui gisait mort à côté d'elle.

      Il prenait des photos et vérifiait son pouls.

      Puis le visage de Chase s'arrêta au-dessus du sien.

      Elle voulait dire quelque chose. Qu'elle était désolée. Mais elle n'avait pas l'énergie nécessaire. Elle avait le souffle court.

      Il se pencha et lui murmura à l'oreille : "Je m'occuperai de notre garçon. Il aura une belle vie. Je te le promets."

      Elle se sentit en paix, et ferma les yeux pour la dernière fois.
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        Un an plus tard

      

      

      Chase se tenait à côté de son frère pendant que David retournait le poulet sur le barbecue. Ils étaient devant une grande étendue de pelouse verte, avec les montagnes Blue Ridge au loin, par un après-midi ensoleillé dans la campagne de Virginie. Quelques universités recommençaient à jouer au football américain, une première depuis la fin de la guerre. Certains des matchs seraient même retransmis à la télévision ce soir. Les frères buvaient des bières fraîches et souriaient en regardant leurs trois enfants jouer sur la balançoire installée dans le jardin.

      "Lindsay, je peux faire quelque chose pour t'aider ?" demanda Chase.

      La femme de David mettait la table à l'extérieur. Un pichet de limonade en verre sur une nappe rouge et blanche. Des assiettes en carton et des épis de maïs. Une salade et du pain frais de la nouvelle boulangerie de quartier. Les magasins rouvraient également.

      "Tu peux mettre les enfants à table, si tu veux."

      Chase appela les trois enfants. Les deux de David et le sien.

      "Viens là, Arthur. Je vais t'installer dans ta chaise haute."

      David sourit à son frère. "Tu commences à prendre le coup de main."

      "Je n'ai pas trop le choix."

      "Ouais... Je sais ce que c'est."

      Ils se mirent à table et mangèrent. Il n'y avait rien d'autre que le bruit des grillons et des cigales et des enfants qui jouaient et pleuraient. La conversation était légère. Victoria devait repartir en mer la semaine suivante. Son premier commandement de navire. Ils avaient décidé que l'autre ne comptait pas.

      "Tu vas postuler pour ce poste ?" demanda David à son frère.

      "Ouais, je pense. Je pense qu'être flic me conviendrait."
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        * * *

      

      USS Essex

      100 milles nautiques à l'ouest de San Diego

      

      Victoria était assise dans le fauteuil du commandant de l'USS Essex. Elle venait de monter sur la passerelle pour prendre l'air après avoir lu l'e-mail que lui avait envoyé Plug.

      La guerre était finie, et Plug était passé réserviste. Il venait également d'accepter un poste civil de pilote d'hélicoptère-ambulance.

      "Bonsoir, commandant Manning."

      Le maître principal se tenait à côté d'elle. Il ne venait généralement pas ici. "Je viens de voir un message du bureau du personnel naval à l'instant. J'ai pensé que ça pourrait vous intéresser."

      Elle se leva de sa chaise et lui fit un signe de tête pour qu'il la rejoigne dehors sur l'aileron de passerelle. "Qu'est-ce que vous avez vu ?"

      "J'ai vu que vous allez passer amiral l'année prochaine."

      Victoria secoua la tête. Cela lui paraissait fou. "Vraiment ?"

      "Je pensais que vous seriez un peu plus enthousiaste que ça, madame. N'est-ce pas le rêve de tout officier ?"

      Elle le regarda. "Vous me connaissez bien maintenant."

      Il hocha la tête. "Je suppose que oui, madame." Il lui tendit une boîte de cigares. "Mais quand même..."

      Elle leva les yeux au ciel. "Vous allez me causer des ennuis."

      Elle passa la tête dans la passerelle. "Officier de pont. Veuillez annoncer que j'accorde l'autorisation de fumer à bord." Les hommes et les femmes de quart avaient l'air d'approuver.

      "À vos ordres, madame."

      Le maître principal et Victoria fumèrent leurs cigares en silence pendant que le navire se dirigeait vers le nord. Ils parlèrent de leur vie et de leur carrière. Et puis un peu de la guerre.

      "Est-ce que vous pensez que c'est vraiment fini ?" demanda-t-il à voix basse.

      Elle hocha la tête. "Oui. Mais nous ne devons jamais oublier, pour que cela ne se reproduise pas."
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